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L’AUTEUR
Après avoir décroché un diplôme en archéologie, Sébastien de Castell s’est rendu compte lors de sa première fouille qu’il détestait creuser le sable. Depuis, il se consacre à sa nouvelle carrière de musicien, de médiateur, de chorégraphe de combat, de professeur, de chef de projet et d’écrivain.
Il est également l’auteur d’une série de livres de fantasy, Les Manteaux de la gloire (éditions Bragelonne), qui a été saluée par la critique avec des nominations pour les prix Goodreads Choice 2014 et Gemmell Morningstar pour le meilleur premier roman, ainsi que pour le prix du meilleur premier roman étranger aux Imaginales en France.
L’Anti-Magicien 3 : L’Ensorceleuse est le troisième d’une série de six romans pour adolescents.
À l’image de son héros Kelen, Sébastien de Castell est persuadé que chaque être humain est la combinaison de tous les choix qu’il fait, bien loin du mythe de l’élu habituellement présenté dans les romans de fantasy.
Il vit à Vancouver, au Canada, avec sa charmante épouse et deux chats pugnaces qui ne sont pas sans rappeler une certaine créature du roman que vous tenez entre vos mains.
 
Retrouvez toute son actualité sur son site Internet :
www.decastell.com

Pour Ralph McInerny qui, il y a une vingtaine
d’années, enregistra une série de cassettes
ridiculement et amicalement appelée
Écrivons un roman noir.
Il fut mon meilleur professeur d’écriture.
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DISCORDANCE
Celui qui aspire à devenir argosi doit d’abord accepter l’idée qu’il n’est ni prophète, ni cartomancien. Nos cartes ne contiennent pas de magie. Nous sommes de simples voyageurs, et le jeu qui est le nôtre ne constitue rien d’autre qu’un ensemble de cartes dont chaque enseigne représente une culture, et chaque carte un élément de cette culture. À mesure qu’évoluent les peuples et les nations, nos cartes évoluent également. Ce sont là les concordances, qui révèlent qui est qui.
Cependant, lorsqu’un Argosi a connaissance d’un événement ou de quelque chose qui ne devrait pas exister mais qui est susceptible de modifier le cours de l’histoire, il lui faut peindre une nouvelle carte, qui s’appelle alors une discordance. Chaque discordance est un avertissement, une sorte de coup de clairon destiné à prévenir les autres Argosi qu’aussi longtemps que la nature de cette discordance demeurera secrète, l’avenir sera… imprévisible.
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La foudre du désert
– Je le savais, grogna Rakis en bondissant sur mon épaule lorsque l’éclair frappa le sable à trois mètres devant nous.
Les griffes du chacureuil transpercèrent ma chemise humide de sueur et ma peau.
– Ah ouais ? fis-je en tentant d’ignorer la douleur avec aussi peu de succès qu’en cherchant à empêcher mes mains de trembler. Dans ce cas, peut-être que la prochaine fois qu’on aura un traqueur de sort aux trousses tu pourras nous avertir avant que nos chevaux prennent peur et nous plantent en plein désert.
Un nouveau coup de tonnerre retentit au-dessus de nos têtes et fit trembler le sol. J’ajoutai :
– Oh, et puis, si ça ne te dérange pas trop, qu’est-ce que tu dirais de prévenir aussi qu’un orage sec va s’abattre depuis un ciel sans nuages ?
Rakis hésita, sans doute en quête d’une explication plausible. Les chacureuils mentent très mal. Ce sont des voleurs hors pair et des assassins très enthousiastes mais, en bluff, ils sont nuls.
– Je voulais voir si tu pouvais t’en sortir tout seul. Je te mettais à l’épreuve. Eh bien, Kelen, je t’annonce que tu as échoué.
– Hé, vous deux, vous vous souvenez que vous êtes censés tendre une embuscade ? lança Furia Perfax agenouillée un peu plus loin pour enterrer un objet luisant et pointu dans le sable.
Ses boucles rousses s’agitaient autour de son visage mais, malgré l’étrange orage qui se déchaînait sur nous, ses gestes demeuraient fluides et maîtrisés. Ce n’était pas la première fois qu’au cours d’une traque, on n’était pas les chasseurs, mais les proies.
D’où la nécessité de l’embuscade.
Ce n’est pas une mince affaire que de piéger un mage Jan’Tep, car on ne sait jamais quelle magie il possède. Le fer, la braise, le sable, la soie, le sang, le souffle… Il a à sa disposition tout un arsenal de sorts. Et comme si ça ne suffisait pas, il peut également avoir des complices, hommes de main ou mercenaires, destinés à le protéger ainsi qu’à faire le sale boulot à sa place.
– Ça irait plus vite si tu me laissais t’aider à installer tes pièges, suggérai-je à Furia.
Je rêvais d’avoir une bonne occasion de penser à autre chose qu’aux atroces façons de mourir que je risquais de subir dans les minutes à venir.
– Pas question, gamin. Et arrête de me regarder, aussi, répondit- elle en s’éloignant de quelques mètres pour s’agenouiller et enterrer une nouvelle boule surmontée d’une pointe – un cylindre en verre rempli de gaz soporifique ou allez savoir quel autre genre de piège elle utilisait. Le type à nos trousses pourrait avoir jeté l’un de ces jolis petits sorts de soie pour découvrir ce qu’on a en tête. Or ta tête déborde de pensées, gamin. Il lirait en toi comme dans un livre ouvert.
C’était agaçant. Furia était une Argosi, ces joueurs de cartes énigmatiques qui parcourent le continent pour… En fait, je ne savais toujours pas vraiment pour quoi, à part pour se moquer de tout le monde. Je n’avais pas grand espoir de devenir moi-même un Argosi, pourtant, j’étudiais du mieux que je pouvais les manières de Furia. Ne serait-ce que pour rester en vie.
Même si ça ne m’aidait guère qu’elle veuille avant tout m’enseigner des choses stupides comme « écouter avec mes yeux » ou « saisir le vide ».
Évidemment, Rakis adorait quand Furia me réprimandait.
– Elle a raison, Kelen, feula-t-il depuis son perchoir favori, à savoir mon épaule. Tu devrais davantage t’inspirer de moi.
– Autrement dit, ne jamais réfléchir ?
Son grognement fut à peine plus fort qu’un murmure, mais si près de mon oreille que…
– Ça s’appelle l’instinct, espèce de sac à peau. Ça complique la tâche des mages de la soie, car ils ne peuvent pas deviner ce que j’ai en tête. Et tu veux savoir ce que mon instinct me commande de te faire, là ?
Un nouvel éclair frappa la dune devant nous, puis un jet de fumée s’éleva du sable. Je faillis avoir une attaque. Si Rakis et moi, on avait été amis, on se serait sans doute blottis l’un contre l’autre en priant pour nos vies. Au lieu de ça, il me mordit.
– Désolé, c’est l’instinct, cracha-t-il.
Je secouai l’épaule pour le faire tomber. Il écarta les pattes et ses palmures duveteuses prirent le vent, si bien qu’il glissa avec grâce jusqu’au sol, d’où il me lança un regard noir.
C’était un geste mesquin de ma part, car je ne pouvais pas lui en vouloir de sa réaction à la foudre. Rakis avait du mal avec les éclairs, le feu et, de façon générale, tous les ennemis qu’il ne pouvait pas mordre.
– Mais comment fait ce type ? demandai-je tout haut. Un orage sec en plein désert sous un ciel sans nuages, ça défie l’entendement !
Certes, la sixième forme de la magie de la braise permet de créer des décharges électriques qui ressemblent beaucoup à un éclair, mais celui-ci provient alors des mains du mage, pas du ciel, et la personne qui jette le sort doit avoir sa cible en vue.
Je regardai pour la millième fois la dune, me demandant à quel moment j’allais voir surgir le mage par-dessus la crête, prêt à abattre sept enfers sur nous. Ça faisait trois jours qu’il nous traquait et on ne parvenait pas à se débarrasser de lui.
– Mais pourquoi il ne renonce pas ? protestai-je.
Furia eut un petit rire.
– Peut-être parce qu’il y a une prime sur ta tête, gamin. La cabale de mages ayant implanté des vers d’obsidienne dans les yeux de ces gosses de riches ne doit pas apprécier qu’on cherche à leur faire la peau.
Malgré le danger pressant, rien que la pensée des vers d’obsidienne me donna des haut-le-cœur. Il s’agissait d’une sorte de parasite mystique qui, une fois logé dans l’œil de sa victime, permettait aux mages de la contrôler à distance.
Furia, Rakis et moi, on avait passé les six derniers mois à la recherche des anciens étudiants de la célèbre Académie, lesquels ne se doutaient pas du tout qu’ils étaient lentement mais sûrement en train de se transformer en espions, voire en assassins de leurs propres familles.
– Quand est-ce que c’est devenu notre boulot de sauver le monde des vers d’obsidienne ? lançai-je en retirant mon chapeau pour m’essuyer le front avec ma manche.
Malgré l’air sec, je transpirais abondamment. Il faut dire que mon chapeau noir et trop grand ne m’aidait pas. Je l’avais volé à un autre frondeur de sort du nom de Dexan Videris, lequel avait tenté de me tuer. Selon lui, les glyphes en argent sur le bandeau empêchaient les mages de traquer le porteur du chapeau, mais comme tout ce qu’avait dit Dexan, ça se révélait inexact.
– C’est pas notre boulot, répondit Furia. C’est le mien. Le but des Argosi, c’est d’empêcher que des calamités s’abattent sur des innocents. Alors une bande de crétins de mages Jan’Tep qui a décidé de s’en prendre aux familles les plus puissantes de ce continent, ce qui pourrait aboutir à une guerre, ça entre dans mes attributions.
Il y eut tout à coup une bourrasque de vent, et mon chapeau sans magie m’échappa des mains. Je faillis courir derrière, puis décidai de ne pas me donner cette peine. De toute façon, ce machin ne m’allait pas.
– Ça serait bien que, pour une fois, quelqu’un vienne nous demander de l’aide plutôt que de chercher à nous tuer, fis-je remarquer.
Furia se redressa et scruta le désert, puis déclara :
– Apparemment, c’est pas pour cette fois.
En regardant dans la même direction qu’elle, je découvris un mur de sable de trente mètres de haut qui progressait vers nous.
– Et maintenant, on est bons pour une foutue tempête, gémit Rakis.
Il s’ébroua, et sa fourrure passa de son habituelle couleur terre avec des rayures noires à un beige clair parsemé de gris qui correspondait en tout point au nuage composé de sable et de petits cailloux. Une fois que la tempête serait sur nous, s’il le souhaitait, Rakis disparaîtrait, ce qui se produirait sans doute s’il jugeait que les choses tournaient trop mal pour nous. Les chacureuils ne sont pas du tout sentimentaux.
Comme la tempête approchait, je me demandai si je préférais mourir étouffé sous une tonne de sable, électrocuté par un éclair d’orage sec, ou assassiné avec de la magie noire. Ce n’est pas le choix qui manque quand on est un frondeur de sort et un hors-la-loi accompagné d’une joueuse de cartes argosi pour mentor, d’un chacureuil pour partenaire, et qu’on a toute une troupe de mages aux fesses.
De plus, j’étais presque sûr que c’était mon anniversaire, le jour même de mes dix-sept ans.
– Et qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? demandai-je.
Les yeux fixés sur l’épais nuage de sable qui avançait vers nous, Furia répondit :
– Je crois que tu ferais bien de respirer un bon coup, gamin.
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Respirer un bon coup
Quand on est attaqués, ce qui arrive bien plus souvent qu’à notre tour, on a chacun un rôle : Furia pose les pièges, prépare ses armes et utilise ses stupides talents argosi de façon à déterminer la meilleure tactique de survie. Rakis part en éclaireur pour localiser tout ennemi à l’approche grâce à son odorat ultradéveloppé.
Moi, je respire un bon coup.
Furia connaît plein d’astuces, Rakis possède quatre pattes velues terminées par des griffes ainsi que deux rangées de crocs et un désintérêt total pour les conséquences de sa violence. Moi, dans ce genre de situation, je n’ai qu’un seul atout : un peu de magie du souffle qui dépend de mes mains agiles et des deux sortes de poudre que je conserve dans des bourses de chaque côté de ma ceinture. En revanche, je dégaine vite. La puissance d’un mage n’a aucune importance s’il explose avant de pouvoir prononcer ses incantations. Le problème, c’est que quand mes mains tremblent ou que je transpire trop, alors les poudres me collent aux doigts et je risque de me retrouver avec deux moignons carbonisés, ainsi que l’air sacrément penaud.
Alors… « Respire un bon coup. »
« Et essaie de garder ton calme. »
« Ne fais pas attention aux éclairs et à la tempête de sable. Mets à profit toutes ces années consacrées à visualiser des sorts pour te représenter ton ennemi au sommet de cette dune et le faire exploser avant qu’il… »
Une violente douleur sous forme de bourrasque de vent glacé me traversa l’œil droit. Je plaçai ma paume dessus dans une tentative vaine de l’apaiser. D’habitude, c’est mon œil gauche qui m’embête à cause de l’ombre au noir (qui est aussi la raison pour laquelle les chasseurs de primes munis d’avis de recherche magiques veulent ma peau). Mais comme si l’ombre au noir ne suffisait pas, depuis environ six mois, mon œil droit est devenu le refuge d’une sasutzei – un esprit du vent. Et comme je suis encore novice en magie du murmure, j’ai beaucoup de mal à la contrôler.
– Arrête, bon sang, j’essaie de me concentrer !
À ma grande surprise, la douleur disparut. Je pris une grande bouffée d’air et, à nouveau, je tentai de visualiser le moment où j’apercevrais notre poursuivant. Mes muscles se détendirent comme je m’imaginais attraper mes poudres, les lancer en l’air et créer les formes somatiques adéquates puis, au moment où les poudres entreraient en contact, prononcer l’incantation et les faire exploser…
– Argh ! Arrête !
– Qu’est-ce qu’il y a, gamin ? me lança Furia.
– Cette crétine de sasutzei du vent dans mon œil n’arrête pas de m’embêter !
Furia s’approcha en plissant les yeux puis demanda :
– Et depuis quand Suzy fait des siennes ?
Suzy était le surnom dont Furia avait affublé la sasutzei.
– Depuis que ce mage nous poursuit. Chaque fois que j’essaie de me le représenter, elle…
Rakis m’interrompit avec un grognement sourd, le museau dressé. Ses yeux brillaient déjà de l’envie de se battre, et non de la peur légitime qu’un animal aurait dû ressentir dans une situation comme celle-là. Les coins de sa gueule velue se retroussèrent en ce qui ressemblait vaguement à un sourire et il déclara d’un ton solennel :
– L’heure du combat approche.
Un éclair frappa à nouveau le sable près du sommet de la dune. Une fois, deux fois, trois fois. La tempête projetait du sable partout autour de nous, transformant le monde en ombres virevoltantes. Jusqu’à ce que l’une de ces ombres se dresse sur la dune.
Furia m’attrapa par les épaules et m’obligea à me baisser.
– Attends qu’il approche, dit-elle, ses mots à peine audibles dans la tempête. Laisse l’ennemi venir à nous.
– Les humains sont vraiment débiles, grommela Rakis, mais pour une fois, il fit comme nous.
Tandis qu’on se recroquevillait par terre, une silhouette mince vêtue d’un long manteau de voyageur dévala la dune. L’individu portait un foulard sur le visage de façon à se protéger du sable et du vent ainsi qu’un chapeau de la Frontière qui ressemblait au mien. Le choix de cette tenue était assez étrange. En général, les mages qui cherchent à me tuer aiment bien être élégamment vêtus. Un animal – une sorte de chat ou de chien – boitillait près de lui.
– Une hyène, grogna Rakis en reniflant l’air et en découvrant ses crocs. Je déteste les hyènes.
Il tendit à nouveau le museau, puis inclina la tête sur le côté d’un air étonné.
– Qu’est-ce qu’il y a ? demandai-je.
– Un truc bizarre. Le sac à peau et la bestiole puent la peur.
– Ils ont peur de nous ? m’exclamai-je, incrédule.
J’eus la réponse à ma question quand le mage atteignit le pied de la dune et nous dépassa pour se précipiter vers la tempête de sable. Quelques secondes plus tard, quatre silhouettes apparurent sur la crête : des hommes vêtus des larges habits en lin clair qu’affectionnent les Berabesq. Nous étions sur leurs terres. Ils brandissaient des épées au bout incurvé et agitaient des fléaux dont les chaînes étaient munies de boules en métal à picots. Ils poursuivaient le mage avec une grâce féroce.
– Des doctrinaires berabesq, murmura Furia d’un ton à la fois effrayé et admiratif.
D’habitude, la plupart des paroles qui sortent de sa bouche relèvent de la plaisanterie, alors la terreur perceptible dans sa voix était déconcertante.
– C’est quoi, des doctrinaires berabesq ? demandai-je.
Elle regarda le mage disparaître dans la tempête de sable.
– Pour ce pauvre crétin ? La pire mort imaginable garantie.
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L’esprit du vent
– Dans ce cas, affaire réglée, annonça Rakis en s’ébrouant.
Sa fourrure prit une teinte orange vif avec des rayures dorées quand il bondit sur la dune pour rebrousser chemin.
– Attends ! lui criai-je.
Mais le chacureuil ne ralentit même pas.
– Nan ! Si on n’est pas la cible, on n’a aucune raison de s’attarder dans ce désert puant.
J’aurais dû être d’accord avec lui. Au vu de ma haine du désert, j’aurais même dû le précéder. Mais dans cette histoire, quelque chose me dérangeait, un peu comme une démangeaison qu’on ne parvient pas à soulager. Je regardai la tempête de sable s’éloigner.
– Pourquoi des « doctrinaires » poursuivent-ils un mage Jan’Tep dans le désert ? demandai-je à voix haute.
Rakis me décocha le même regard que lorsqu’un corbeau l’agace.
– J’en sais rien, et j’ai pas l’intention de chercher à le savoir. (Il se gratta derrière une oreille.) Là, j’aimerais que tu partes en quête d’une baignoire pour que je m’y trempe jusqu’à ne plus avoir le moindre grain de sable dans les poils.
– Qu’est-ce qu’il raconte ? me demanda Furia.
Je traduisis les propos de Rakis.
– Le chacureuil n’a pas tort, dit-elle en remballant ses pièges. Les doctrinaires sont les pires tueurs que tu puisses rencontrer. Pour eux, la magie provient de l’atelier du diable. Et ils la flairent de loin. Quand ils en auront fini avec ce mage, je te parie qu’ils se lanceront à ta poursuite, gamin.
Ce que je trouvais terriblement injuste, dans la mesure où j’avais à peine assez de magie pour jeter quelques sorts de souffle. Ce qui était d’ailleurs la raison pour laquelle de nombreux mages croyaient pouvoir me provoquer en duel. Et maintenant, je risquais d’avoir en plus une troupe de doctrinaires à mes trousses ?
– Mais pourquoi le monde entier en a toujours après moi ? m’exclamai-je.
– Moi, moi, moi, répéta Rakis. Tu crois que tout tourne toujours autour de toi, Kelen ? Tu as remarqué que tu ne croises jamais d’autres chacureuils ? C’est parce que la plupart des individus de mon espèce ont été tués par des gens de ton espèce.
Je me sentis tout à coup honteux. Le chacureuil n’évoquait presque jamais le fait que sa tribu avait péri des mains d’un mage de mon clan. Mais il faut dire que, chaque fois que je lui proposais d’en parler, il me mordait. Très fort.
Furia eut un sourire sardonique.
– Tout le monde ne te hait pas, gamin. Tu ne connais pas encore tous les habitants de tous les pays.
– Eh bien moi, je suis en train de vous haïr, grogna Rakis. Et j’ai faim, alors sauf si l’un de vous a l’intention de me laisser l’une de ses oreilles en guise de dîner, je propose qu’on se casse de cette saloperie de désert et qu’on se trouve une ville où quelqu’un sait préparer des biscuits.
De façon active mais vaine, le chacureuil se remit à nettoyer le sable de sa fourrure.
– Il a raison, dis-je à Furia. On est censés être en Gitabrie à cette heure pour protéger les victimes encore vivantes des vers d’obsidienne ; des gens qui, eux, ne nous traquent pas depuis trois jours. Si ce mage s’est attiré les foudres de ces Berabesq qui, du coup, ont un désir brûlant de… le brûler vif ? eh bien, plutôt lui que nous.
Dit comme ça, ça n’était certes pas très noble, mais l’alternative faisait trop peur. Je partis récupérer mon chapeau dans le maigre buisson où il avait atterri. Je lançai :
– On se tire de cet enfer et… (À nouveau une douleur dans l’œil droit. Une vraie de vraie. Je me frottai l’œil.) Arrête, espèce de cinglé d’esprit du vent ! protestai-je.
Furia s’approcha de moi et repoussa ma main en scrutant mon œil comme si elle s’attendait à pouvoir regarder la sasutzei dans les yeux.
– J’ai comme l’impression que Suzy essaie de te dire quelque chose, gamin, fit-elle.
– Même pas ! m’écriai-je. Elle a envie de me crever l’œil, c’est tout !
– Moi d’abord, dit Rakis, puis il grogna à l’intention de Furia, des fois qu’elle n’ait pas compris le message.
Contrairement à moi, elle ne sait pas traduire ses feulements, grognements et autres cris en mots, mais elle le fréquente depuis assez longtemps pour avoir une bonne idée de ses goûts culinaires.
– Quand on en aura fini avec ça, je te promets de te laisser faire, chacureuil, lui dit-elle. (Et à moi :) Respire, gamin.
Comme il devenait évident que la sasutzei n’allait pas me laisser tranquille avant que je lui accorde un peu d’attention, je m’exécutai.
La magie du murmure ne ressemble pas à celle de mon peuple. La nôtre repose sur l’invocation des six sources fondamentales grâce aux bandes d’encres métalliques tatouées sur nos avant-bras. Pour jeter un sort, il faut à la fois prononcer des incantations avec soin et créer des formes somatiques précises de façon à coller à la géométrie mystique qu’on a en tête. Et que font les sorciers du murmure ? Ils se contentent de… murmurer : cela s’apparente plutôt à implorer les esprits qu’à dompter les forces magiques. Ce qui est la raison pour laquelle mon peuple la méprise.
– D’accord, Suzy, dis-je à la sasutzei. Montre-moi ce que tu veux me montrer.
Je laissai l’air quitter lentement mes poumons pour le transformer en une sorte de cours d’eau où flottaient de petits bateaux davantage composés d’émotions que de pensées, chacun contenant un message destiné à l’esprit du vent. Je ne prononçai pas vraiment des mots, ce qui n’est pas facile. Au bout de quelques secondes, la douleur se transforma en une sensation plus douce, une sorte de souffle léger sur mes paupières. Quand je les rouvris, le monde était divisé en deux. Mon œil gauche voyait tout ce qui se trouvait devant moi – la dune, les montagnes dans le lointain, Furia qui attendait patiemment, et Rakis qui paraissait énervé. Mon œil droit, lui, voyait jusqu’au cœur de la tempête de sable.
– Ça va, Kelen ? Parce que ton œil droit est devenu vitreux, fit le chacureuil en tordant son museau d’un air de dégoût. Je crois que, du coup, j’ai plus trop envie de le bouffer.
Je ne faisais pas attention à lui, trop concentré que j’étais sur ce que la sasutzei cherchait à me montrer. L’air tourbillonnait à présent tout autour de moi. Le sable et la poussière me fouettaient la peau, et pourtant je ne les sentais pas. Je voyais dans les profondeurs de la tornade, où les quatre doctrinaires luttaient contre le vent pour se rapprocher de leur proie. Le mage semblait un peu plus petit que moi, et encore plus maigre. S’il ne parvenait pas à battre ses adversaires avec sa magie, je doutais qu’il puisse se défendre physiquement.
– Ils l’ont presque attrapé, dis-je tout haut. La hyène qui l’accompagne est à terre et ne se relève pas.
– Tant mieux, grogna Rakis. J’espère que cette bestiole est morte.
En plus de ne pas être très sentimentaux, les chacureuils n’ont aucune notion d’empathie.
Je fermai les yeux pour concentrer toute mon attention sur ce qui se passait dans la tempête.
– Le mage essaie de sauver sa hyène, mais les Berabesq sont trop proches, ils… Attendez. Il leur jette quelque chose.
Je regardai avec fascination ce qui ressemblait à une petite boîte en bois de la taille de ma main atterrir aux pieds des doctrinaires. À l’instant où elle heurta le sol, elle s’ouvrit et du feu en jaillit.
– Qu’est-ce que c’est ? demanda Furia. Une sorte d’arme ?
– Un feu encagé, je crois. Ce mage doit être un ensorceleur.
Rakis tendit sa tête velue vers moi.
– Un quoi ?
– Un ensorceleur. C’est… (Comment expliquer les arcanes des disciplines magiques à une Argosi et un chacureuil ?) À partir du moment où un mage a fait étinceler ses bandes d’encres métalliques tatouées qui relient chaque individu de mon peuple aux formes originelles de la magie, il peut jeter des sorts. C’est juste une question de puissance, de volonté et d’habileté. Un frondeur de sort comme moi ne sait produire qu’un peu de magie, c’est pourquoi je la combine avec des choses plus concrètes. Un ensorceleur, lui, ne jette pas vraiment de sorts, il les lie à des objets. Certains charmes assez simples à réaliser, comme les cadenas ensorcelés ou les lanternes en verre rougeoyant, ne nécessitent pas beaucoup d’énergie et peuvent continuer à remplir leur office pendant des mois, voire des années. Des charmes plus compliqués comme…
– Ces bon sang d’orages secs ? me coupa Rakis.
– Tout à fait. Un orage, ça demande beaucoup de puissance, alors à partir du moment où on le jette, il ne dure pas plus d’une heure.
Tout à coup, une douleur dans mon œil droit attira de nouveau mon attention sur ce que la sasutzei voulait que je voie. Le feu encagé n’avait pas fonctionné. Les Berabesq avaient attrapé l’ensorceleur. Trois d’entre eux étaient en train de le ligoter avec des cordes, mais… J’hésitai, incapable de comprendre ce que je voyais.
– Qu’est-ce qu’il y a, gamin ?
À nouveau, je luttai pour voir ce que la sasutzei cherchait à me montrer.
– La façon dont ils l’attachent est vraiment bizarre. Ils mettent une corde autour de chacun de ses membres, qu’ils relient ensuite les uns aux autres, si bien que ses jambes et ses bras sont tendus. On a l’impression que les cordes forment un cercle autour de lui.
– Le rituel de la damnation, expliqua Furia d’un air sombre. Ainsi, ils vont laver la terre de ses blasphèmes.
– Et comment ils vont faire ça ? demandai-je.
– Lentement, et avec beaucoup de sang.
Elle avait dit ça d’un ton rauque. Ses mots furent bientôt suivis de ses pas dans le sable.
– On ferait bien d’y aller, ajouta-t-elle.
Mais quand j’ouvris l’œil gauche, je me rendis compte qu’elle partait dans la mauvaise direction.
– Cette tarée d’Argosi se dirige vers la tempête de sable, fit remarquer Rakis.
– Attends ! criai-je à Furia. Tu as dit que les doctrinaires étaient dangereux !
– En effet, gamin, cria-t-elle en continuant vers la tempête. Et puis, je me suis souvenue de l’une de tes paroles.
– Moi ? Qu’est-ce que…
Elle s’arrêta pour boutonner son gilet, puis baissa son chapeau sur ses yeux en guise de protection contre le vent et le sable.
– Tu as déjà oublié ? Tu as dit que tu espérais que, pour une fois, quelqu’un nous vienne en aide plutôt que de chercher à nous tuer. Je considère que ça fonctionne dans les deux sens.
– Tu plaisantes ? Tu veux mettre nos vies en danger à cause d’une pensée stupide que j’ai exprimée tout haut au milieu d’un orage sec en plein désert ?
Furia me regarda fixement. Son sourire ironique allait de pair avec le tressautement dans ses yeux.
– Je t’ai déjà dit que ta tête était trop pleine de pensées, gamin.
Elle se retourna et se remit en marche vers le chaos de la tempête, laissant Rakis et moi décider de la suivre ou de l’abandonner à une mort presque certaine.
« Ancêtres », priai-je en silence comme je me lançais à sa poursuite, ignorant les menaces de Rakis qui proposait de devancer le moment de mon exécution. « Faites que dans ma vie suivante, je n’oublie jamais ça : quand je croiserai un Argosi, courir le plus loin et le plus vite que je peux. »
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Discussion amicale
Malgré les vents violents et le sable qui volait dans tous les sens, il ne nous fallut pas longtemps pour localiser les doctrinaires. Par un rare coup de chance, on réussit même à approcher sans qu’ils nous repèrent. Il suffisait maintenant de rester discrets jusqu’à ce qu’on trouve un moyen de délivrer le mage.
– Il fait vraiment beau temps aujourd’hui, vous ne trouvez pas ? leur lança joyeusement Furia, dévoilant ainsi notre couverture. Qu’est-ce que vous diriez d’une discussion amicale autour d’un pique-nique ?
Furia Perfax avait plein de sales habitudes. Je n’avais jamais réussi à savoir si c’était le cas de tous les Argosi, ou juste parce qu’elle avait un humour vraiment nul. En tout cas, annoncer sa présence à quatre doctrinaires en plein milieu de la tempête de sable provoquée par un ensorceleur pour proposer de discuter gentiment, c’était une très, très mauvaise idée.
– Je le savais, grogna Rakis.
Sans un mot, les Berabesq décidèrent à l’unanimité de décliner notre invitation à bavarder autour d’un thé et mirent aussitôt un plan à exécution : deux d’entre eux tirèrent l’ensorceleur sans connaissance plus loin dans la tempête tandis que les deux autres se jetaient sur nous.
Furia soupira.
– De nos jours, plus personne n’aime échanger des idées tranquillement.
– Et pour ça, vous pouvez remercier les dieux des chacureuils, lâcha Rakis en gonflant sa fourrure.
Son pelage avait pris la couleur du sable autour de nous, ce qui était malin parce que ça le rendait presque invisible. Mais ce petit salaud ayant un ego plus développé que bien des nations, il se sentit obligé d’y ajouter des rayures rouge sombre pour signaler sa colère.
– Allez, venez me chercher, sacs à peau.
Les deux fanatiques bondirent vers nous avec grâce. La femme aux larges épaules tira une épée du fourreau qu’elle portait dans le dos. Sa lame mesurait près d’un mètre de long et se terminait par un crochet pointu.
– C’est un kazkhan, dit Furia. Essayez de ne pas vous faire toucher, d’accord ?
– Pourquoi ?
– Parce que c’est très aiguisé, gamin.
– Un conseil très utile, comme toujours.
– Et quand ça pénètre la peau, ça fait aussi mal que le diable.
De toute façon, j’avais la ferme intention de ne pas me laisser découper en morceaux par une épée.
Jusqu’à dix mètres de nous, le type, maigre, avec la peau plus sombre que ses camarades, ne parut pas armé. Puis je vis le reflet des pointes en métal attachées au bout de ses doigts.
– Des tiazkhan, ajouta Furia. Ne pas le laisser vous toucher avec ça non plus.
– Laisse-moi deviner : elles sont enduites de poison ?
– Étrangement, non. En tout cas, pas un poison qui rend malade.
– Et donc ?
– Dieu est miséricorde, annonça le type. Même pour les païens ! Je vous offre donc une chance de vivre.
Il s’adressait à nous en daroman, mais avec un lourd accent. Dans la mesure où Furia et moi, on portait des habits de la Frontière, il avait dû nous prendre pour des bergers.
– Qu’Il accorde sérénité et paix à tous ceux qui vous sont chers, répondit Furia sur un ton formel qui ne lui était pas coutumier.
Elle faisait ça parfois : laisser tomber la voix d’un joueur de cartes qui a trop bu pour la diction et le vocabulaire d’un diplomate de cour.
– Paix à vous en retour, répliqua l’homme avec une note de surprise. Car la paix est moins coûteuse que la guerre. (Il désigna le sol.) Agenouillez-vous et prosternez-vous pour prouver à Dieu que vous êtes simplement égarés et que vous ne cherchez en rien à interférer avec Son œuvre.
Furia haussa les épaules.
– Pardonnez-moi, très cher, mais quand je m’incline, mes yeux ne voient plus le chemin devant moi, et lorsque je m’agenouille, je ne peux plus marcher sur la voie où me conduit mon cœur.
Ces paroles déboussolèrent les deux Berabesq, quoique juste un instant.
– Une Argosi, lança la femme.
Ou plutôt cracha la femme.
Furia lui adressa un sourire.
– C’est une réaction fréquente, ô femme fidèle.
L’homme se fit impatient et lança à son tour :
– Que veux-tu, âme errante ? Nous ne cherchons pas querelle aux Argosi.
Furia fit un pas vers eux et regarda tout autour d’elle.
– Ô tout-puissants, vous êtes bien loin de vos temples et de vos cités. Plus proches de la frontière de Gitabrie que des lieux saints. Quel crime a donc commis ce mage qui vous a fait parcourir tout ce chemin ?
– L’hérésie, répondirent à l’unisson les deux doctrinaires.
Furia me chuchota :
– Avec eux, c’est toujours la même raison.
Elle se retourna vers eux.
– Ô tout-puissants, il existe sept cent soixante-dix-sept formes d’hérésie, alors pourriez-vous être un peu plus précis ?
Le type ne parut que moyennement impressionné.
– Puisque j’ai affaire à une initiée, je vais vous répondre : le crime de sorcellerie.
Avant que Furia puisse parler, il leva une main. Les pointes en métal au bout de ses doigts reflétèrent la lumière voilée par la tempête.
– Et si vous voulez davantage de précisions, des dix-huit formes de magie noire, c’est celle du sorcier réprouvé.
– Rien que ça, grommela Furia entre ses dents.
– En quoi est-ce si terrible ? demandai-je. Plus que les sept cent soixante-seize autres ?
– Les Berabesq détestent les mages mais, le plus souvent, ils s’arrangent pour ne pas entrer en guerre contre leurs voisins afin d’éviter d’avoir à les tuer. Mais un sorcier réprouvé, c’est un mage qu’ils ont le droit d’exécuter sans craindre de représailles.
– Bon, de toute évidence, tout le monde veut vraiment la peau de ce type, fit Rakis avec agacement. Parce que quel salopard de renégat se débrouille pour que son propre peuple demande à ses pires ennemis de le tuer ? (Là, il releva la tête vers moi avec l’expression comique de la gêne chez un chacureuil.) À part toi, bien sûr.
Furia regarda le doctrinaire droit dans les yeux.
– Ô tout-puissants, vous empruntez là un chemin bien sombre. Procéder à un rituel de la damnation sans même un procès ? Quelle preuve avez-vous que ce mage…
La femme voulut répondre, mais son compagnon leva une main.
– Argosi, va en paix avec ta conscience. Cet hérétique a été assez stupide pour crier son nom à qui voulait bien l’entendre dans une ville située à moins de trois jours de cheval d’ici.
Il désigna d’un geste nonchalant l’endroit vers lequel ses camarades étaient en train d’entraîner le prisonnier.
– Celui que nous nous apprêtons à sacrifier n’est autre que le célèbre fugitif Jan’Tep, Kelen de la maisonnée de Ke.
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Le fugitif
– Bon, d’accord, fit Rakis quand on se mit en garde devant les deux doctrinaires. Je l’admets, ça, je m’y attendais pas.
– Ô tout-puissants, vous faites erreur, lança Furia sur un ton presque aussi jovial, sans se départir de son calme.
Mais les Berabesq commençaient à se lasser. La femme à l’épée s’adressa à son compagnon dans leur langue. Je ne compris pas ce qu’elle disait, mais ça devait être du genre : « Bon, on tue ces crétins de païens, on torture notre prisonnier et ensuite on se prépare un petit thé et on discute tranquillement avec leurs têtes montées sur des piques. »
– Agenouillez-vous, demandez le pardon, et nous vous laisserons peut-être la vie sauve, nous intima le type. Notre mission consiste à exécuter Kelen des Jan’Tep, pas de simples voyageurs égarés.
– Ha ha, fit Rakis en s’accroupissant pour bander ses muscles. Si on n’était pas sur le point de se faire tuer, ça pourrait être drôle.
La femme dessinait des cercles dans les airs avec son kazkhan. Le souffle était plus fort que celui de la tempête.
– Un membre du peuple de ce sorcier, un grand mage, est venu en mission diplomatique. Il nous a apporté des offrandes et nous a suppliés de débarrasser le monde de ce blasphémateur.
– Quel mage ? demandai-je. Quel est le mage qui vous a embauchés pour…
– Ce n’est pas la question pour l’instant, gamin, me glissa Furia.
– Dieu exige que vous vous incliniez devant Lui, commanda la femme dont les cercles dessinés par son épée se faisaient plus menaçants. Il n’a cure que vos bras restent attachés à vos épaules.
Mais Furia ne céda pas un pouce de terrain.
– Ô tout-puissants, c’est vous qui feriez bien de vous incliner. (Au bout d’une seconde, elle me regarda d’un air un peu déçu.) Là, c’était ta réplique, gamin.
– Quoi ? Ah, d’accord.
Je plongeai les mains dans les bourses à ma ceinture, où je pris une pincée de chaque poudre. Pas trop pour ne pas mettre nos ennemis en pièces, mais assez pour leur faire peur. Le vent ne cessait de tourner, ce qui pouvait être dangereux s’il rabattait les poudres vers mon visage au moment de l’explosion.
– Quand tu veux, murmura Furia.
Il y eut une accalmie, alors je lançai les poudres en l’air. À l’instant où elles entrèrent en contact, je créai les formes somatiques avec mes deux mains : l’index et le majeur vers mes cibles pour indiquer la direction du sort, l’annulaire et l’auriculaire contre ma paume en signe de contrôle, et le pouce vers le ciel… Un de ces jours, il allait vraiment falloir que je m’interroge sur la raison de la position du pouce.
– Carath, prononçai-je comme les flammes rouge et noire apparaissaient.
Puis elles se précipitèrent juste au-dessus de la tête de nos adversaires, laissant au passage une odeur de soufre et de sang.
Les deux doctrinaires se figèrent sur place. Le type me fit une petite révérence.
– Votre sorcellerie est presque aussi impressionnante que votre générosité, blasphémateurs. Vous auriez pu nous tuer sur le coup.
– Ouais, fit Rakis en me regardant. T’es vraiment trop nul.
– Maintenant que vous avez vu ce dont nous sommes capables, dit Furia, je propose que vous…
Le type passa ses doigts griffus sur ses avant-bras opposés, ce qui laissa des traces ensanglantées à l’intérieur.
Furia se tourna vers moi en criant :
– Gamin, feu ! Tout de suite !
Avec la rapidité d’un serpent à sonnette, je pris des poudres et jetai le sort à l’instant où le Berabesq mettait ses bras ensanglantés en contact. L’air miroita devant lui. Et les deux flammes de mon sort vinrent mourir à cinquante centimètres de lui.
– Nous sommes des doctrinaires, déclara-t-il. Croyez-vous que Dieu nous envoie à la chasse aux sorciers sans nous offrir les moyens de nous protéger de leur magie noire ?
 
 
Au cas où je ne l’aurais pas encore mentionné, je ne suis pas très doué pour me battre. À part un sort correct et quelques tours appris sur la route, ma stratégie de défense, c’est de me faire rouer de coups en attendant que Furia vole à mon secours.
– Non ! s’écria-t-elle comme plusieurs de ses cartes rasoirs rebondissaient sur le bouclier de sang du Berabesq. Là, c’est de la triche !
– La main de Dieu nous protège de vos armes, déclara la femme, son kazkhan incurvé décrivant des huit à mesure qu’elle approchait. Et c’est par la volonté de Dieu que vos sales manières vont finir dans le sang.
D’un coup, elle projeta sa lame à l’horizontale en direction du cou de Furia. L’Argosi tituba en arrière, un mouvement bizarre, selon moi, puis elle transforma sa chute en roulade et se remit debout en jetant deux cartes en métal. À nouveau, le type aux doigts griffus plaqua ses bras l’un contre l’autre et l’air miroita, ce qui les protégea, lui et sa camarade. Les cartes retombèrent sur le sable.
Furia sortit le petit bâton en métal extensible de son gilet. D’un geste du poignet, il se transforma en baguette de cinquante centimètres de long.
– À peu près quarante secondes, me dit-elle.
– Quoi ?
– Le bouclier, gamin. C’est le temps qu’il tient chaque fois que Doigts de Fer le crée. Tu ne t’intéresses donc à rien ?
Comment étais-je supposé remarquer ce genre de chose face à des gens qui cherchaient à me tuer ?
– Du coup, mon prochain repas n’est plus qu’à trente-six secondes, fit Rakis, qui s’agita par terre.
Ses déplacements auraient sans doute été plus discrets, et donc plus efficaces, s’il ne s’était pas senti obligé d’en faire des tonnes.
La doctrinaire aux larges épaules s’en prit de nouveau à Furia, qui plongea en espérant ressurgir derrière son adversaire. Mais cette fois la Berabesq fut la plus rapide, si bien que Furia dut reculer. J’avais moi aussi des problèmes, parce que, soit par hasard, soit à cause d’une règle berabesq qui privilégiait le combat par genre, le type aux doigts métalliques se jeta sur moi et m’attrapa la figure. Je voulus reculer, mais mes bottes ne firent que s’enfoncer dans le sable mou. Si je tombais, j’aurais cinq belles cicatrices sur le visage en plus de l’ombre au noir, ce qui n’arrangerait pas mes traits. Doigts de Fer me regardait avec à la fois de la sympathie et du dégoût tellement je devais avoir l’air peu menaçant.
– Ne bouge pas, mon fils, dit-il.
– D’accord, fis-je.
Les quarante secondes étaient-elles écoulées ? Ce n’est pas facile de se préoccuper du temps qui passe quand on essaie de survivre. Je décidai de tenter quelque chose et plongeai les mains dans mes bourses. Si je n’étais pas très fort aux poings, en revanche, j’avais passé beaucoup de temps à exercer mon sort de poudre dans les positions les plus étranges. J’attaquai sans geste parasite et en visant correctement. Malheureusement, ce n’était pas le bon moment. L’explosion heurta le bouclier deux secondes à peine avant qu’il ne se désintègre.
Doigts de Fer se rapprocha avec ses griffes. J’exécutai une roulade parfaite dont j’aurais pu me féliciter si je n’avais pas senti cinq pointes métalliques s’enfoncer dans mon dos à travers ma chemise. Quand je me relevai pour lui faire face, mon sang luisait au bout de ses griffes.
– Agenouille-toi et incline-toi, m’ordonna-t-il. La prochaine fois que tu verras mes tiazkhan, ils seront plantés dans ta gorge.
Je voulus partir en courant – en tout cas, je crus que je partais en courant. En réalité, j’étais figé, incapable de convaincre mes jambes de bouger. Doigts de Fer leva la main pour m’achever. Ça aurait dû suffire à donner envie à mon corps de s’agiter. Dommage que ça ne se soit pas passé comme ça.
Il y a un fait intéressant dont j’ai pris conscience au cours de mon année en tant que hors-la-loi : le cerveau ne s’habitue jamais à la peur. Certes, il s’accoutume à l’idée de la peur mais, dès que vous êtes en danger de mort, il se carapate.
– Tu aimes les griffes, dis-moi ? grogna Rakis de l’endroit où il était accroupi. Eh bien, essaie les miennes !
Et là, il bondit sur le type, pattes tendues et gueule béante pour bien montrer ses crocs. Contrairement à moi, Rakis est rapide et doué au combat. Jusqu’à cet instant, je n’avais jamais vu quelqu’un lui échapper ; pourtant le doctrinaire eut le temps de faire un pas de côté et de se retourner. Quand il me fit face à nouveau, les pointes en métal sur ses doigts étaient encore plus rouges de sang.
– Rakis ! m’écriai-je.
Le chacureuil avait atterri environ trois mètres plus loin. Il tentait de se relever, mais ses pattes se dérobaient sous lui. Il poussa un grognement que la plupart auraient pris pour de la colère, mais qui n’était en réalité que l’expression de sa douleur et de sa peur.
Ayant apparemment décidé que Rakis représentait la menace la plus sérieuse, le doctrinaire se jeta sur lui.
– Laissez-le ! criai-je.
Mes jambes finirent par m’obéir, et j’essayai de retenir le type par les épaules. D’un geste presque négligent, il pivota et me gifla. La piqûre de ses griffes en métal sur ma joue gauche fut suivie d’un écoulement de sang sur ma mâchoire.
Il me regarda en plissant les yeux avec un mélange de curiosité et de pitié.
– Tu es prêt à mourir pour cet animal ?
Je fus dispensé de réponse car, à cet instant, le vent se leva et projeta du sable partout autour de nous, nous aveuglant au passage. Dans le feu de l’action, nous nous étions éloignés des autres. Ne voyant plus Furia, j’ignorais si mon mentor argosi avait cette fois rencontré une ennemie qu’elle ne roulerait pas dans la farine. Rakis grogna en se redressant et voulut bondir sur le dos du type, mais sa patte arrière blessée ne répondait pas. C’était un spectacle pitoyable.
Furia dit que quand tout va mal – vraiment mal – le seul choix qui nous reste, c’est celui de mourir debout ou à genoux. Que c’est l’ultime expression de la liberté. Et que là, on peut risquer le tout pour le tout, dans la mesure où il n’y a tellement plus rien à perdre que la peur n’a pas d’emprise sur vous.
Mais Furia est stupide.
– À genoux, répéta le Berabesq. Ta fin sera rapide, je te le promets.
Quoique, l’Argosi a peut-être raison.
– Viens danser, sac à puces, lui lançai-je.


6
Le deuxième talent
Le deuxième talent des Argosi se nomme arta eres, ce qui signifie « se défendre avec grâce » ou, comme dit Furia : « danser ». Quand on la regarde se battre, on dirait de l’eau qui s’écoule : elle est toujours en mouvement et en harmonie avec ses adversaires, même quand elle est en train de leur foutre une raclée.
Le problème, c’est qu’avec moi, ça ne donne pas du tout la même impression.
– Tu es courageux, me félicita le Berabesq quand je réussis à me glisser sous son bras pour lui bourrer les reins de coups de poing.
Ce dont, toute chose considérée, je pouvais être fier. La seule conséquence, c’étaient les traces ensanglantées partout sur mon torse. Doigts de Fer secoua la tête comme il me faisait de nouveau face. Cette fois, il lança :
– Mais tu es un païen et un imbécile. Tu te sacrifies pour quoi ? Pour un sorcier que tu ne connais pas, jugé par des ennemis que tu ne peux vaincre. À cette heure, il est mort, et tu as échangé ta vie contre rien.
« C’est pas faux », me dis-je.
– D’accord, j’arrête, prononçai-je tout haut.
– Vraiment ?
– Ouais. Dès que j’aurai fini de te botter le cul.
Je passai de droite à gauche en réussissant à échapper aux tentatives de Doigts de Fer de m’embrocher avec ses griffes métalliques tandis qu’avec mon pied droit, je lui projetai du sable dans les yeux. Il plongea mais, entre-temps, j’étais déjà passé derrière lui. J’effectuai alors ce qui s’appelle une passation de pouvoir : prendre l’adversaire par le coude pour l’envoyer à un partenaire. En l’occurrence, Rakis.
Le chacureuil était incapable de tenir debout mais, pour cette manœuvre, ce n’était pas nécessaire. Comme le doctrinaire luttait pour retrouver l’équilibre, Rakis le mordit très fort à la cheville, ce qui fit gicler le sang.
– Saloperie de rongeur ! s’exclama Doigts de Fer.
C’était le premier vrai coup qu’on réussissait à lui porter depuis le début de l’attaque. Je pense que ça l’énerva encore plus que la douleur. Malheureusement, il était toujours plus fort, plus rapide et plus doué au combat que nous. Avant que Rakis puisse s’échapper, le Berabesq lui avait assené un coup de pied, si bien que le chacureuil roula de nouveau dans le sable.
Je me jetai sur notre ennemi en oubliant la danse et en comptant sur la rage pure pour m’aider. Mais ça ne marcha pas : le doctrinaire m’échappa. Et cette fois, au lieu de me déchirer la peau avec ses griffes en métal, il essaya de les planter dans mon dos, sans doute pour m’arracher un rein et me le faire bouffer.
Mais toutes ces heures où Furia m’avait fait danser me sauvèrent la vie car mon genou, par réflexe, se leva dans une ébauche de « petit galop ». J’avais sans aucun doute l’air d’un idiot mais, au lieu de perdre un organe vital, je fus juste blessé à la cuisse. Presque sans le vouloir, je donnai un coup de coude en pleine tête à mon adversaire et, en titubant, j’atterris près de Rakis qui essayait de se jeter sur notre ennemi.
– Bon sang de blessure à la patte, grogna-t-il. Je peux pas sauter pour planer.
Je roulai sur le dos puis me redressai. Le vent se leva, envoyant une telle quantité de sable en l’air que je ne voyais plus le Berabesq. Avec un peu de chance, il ne me voyait plus non plus.
– Et à quoi ça te servirait de planer ? demandai-je.
– Je pourrais montrer à ce connard de sac à peau la différence entre un chacureuil et un rongeur, voilà à quoi ça servirait !
Il ne faut pas oublier que, d’un point de vue zoologique, les chacureuils sont les cousins des rongeurs.
– J’ai une idée, criai-je par-dessus le vent, mais je pense que ça ne va pas te plaire.
Doigts de Fer s’avançait de nouveau, avec cependant un peu plus de méfiance. Ce qui aurait été flatteur, si ça n’avait pas impliqué qu’il ne tomberait plus dans mes petits pièges de danseur.
– Est-ce que je vais préférer ta suggestion à celle d’être découpé en morceaux par un type puant muni de fausses griffes ? demanda Rakis.
– Peut-être, mais pas de beaucoup.
Le vent retomba juste le temps que je puisse sortir mes poudres rouge et noire de mes bourses et les jeter avec mon sort vers l’ennemi. Comme auparavant, le Berabesq réunit ses avant-bras pour créer son étrange bouclier. Mais ce n’était pas lui que je visais. Les flammes entremêlées firent exploser le sable à ses pieds. Dans un monde meilleur, ça aurait transformé ledit sable en verre glissant, mais mes flammes ne sont pas assez chaudes pour une telle métamorphose. En revanche, elles détournèrent son attention le temps que je mette en œuvre mon véritable plan : je me baissai, attrapai Rakis par le cou et le jetai aussi haut que je pus en l’air.
– Espèce de salaud de…
Le reste de sa phrase se dissipa dans les vents violents qui soufflaient au-dessus de nos têtes. Ayant parfaitement exécuté ma manœuvre, je passai à l’étape suivante : je me mis à genoux en suppliant mon adversaire de me laisser la vie sauve.
Doigts de Fer me regarda avec un sourire presque compatissant.
– J’aimerais faire preuve d’indulgence, car tu es courageux, mais tu t’en es pris à un doctrinaire et tu as retardé l’une de nos nobles missions. Ainsi, il n’est plus en mon pouvoir de t’accorder de la pitié.
Il leva son bras droit tandis que ses griffes couvertes de sang brillaient étrangement dans la tempête de sable.
Je joignis alors les mains et demandai :
– Puis-je prier ? Juste un instant ?
– Vénérer tes dieux païens si près de la mort ne ferait qu’entacher encore plus ton âme.
– Je vous le promets, je n’en ai pas pour longtemps !
J’inclinai la tête et dis très vite, tout bas :
– Ancêtres, je sais que je n’ai pas été un modèle Jan’Tep jusqu’à présent, mais si vous pouviez vous arranger pour exaucer mon ultime vœu, je vous en serais très reconnaissant.
– Arrête de déblatérer et affronte Son jugement avec…
– J’ai presque fini, dis-je en serrant les mains plus fort. Ancêtres, si vous êtes là, je vous en supplie, envoyez une bourrasque au chacureuil pour qu’il tue ce salopard et me sauve la vie.
Puis je relevai la tête vers le Berabesq et dis :
– Vous voyez, ça n’a pas été trop long.
Le trouble du type fut compréhensible car, avant ce jour, il n’avait encore jamais vu de chacureuil. Il ignorait donc ce dont cet animal était capable, aidé par un peu d’altitude et de vent. Il le comprit trop tard et, quand il se retourna, ce fut pour affronter un monstre furieux surgissant du ciel. Les pattes de Rakis étaient en extension, ses membranes lui permettaient de glisser en frappant comme l’éclair envoyé par un dieu en colère. Le Berabesq leva les bras pour se protéger la tête tout en tournant ses mains griffues de façon à déchiqueter au passage le chacureuil. Mais Rakis sait manœuvrer en vol : au dernier instant, il vira de bord, si bien qu’il réussit même à arracher un bout de nuque au type.
Le doctrinaire rugit d’indignation, son sang se mêlant au sable qui tourbillonnait autour de nous. Cette fois, quand il se retourna, ce fut de façon bien moins élégante en agitant les doigts dans tous les sens. Mais Rakis avait déjà disparu, emporté par le vent dans la tempête.
Je bondis sur mes pieds, de sorte que la blessure à ma cuisse protesta vivement, repris mes poudres et jetai mon sort. Bien sûr, le Berabesq eut le temps de créer son bouclier mais, cette fois, je dirigeai mes flammes l’une contre l’autre en fermant les yeux très fort pour me protéger de leur vif éclat. Mon adversaire n’eut pas cette chance : il savait que le bouclier le protégeait, alors il regarda la scène sans s’inquiéter. Il fut aussitôt aveuglé.
– Traître ! s’écria-t-il. Je te fais l’honneur d’un combat honnête, et tu t’en prends à moi avec tes sorts et ta ruse !
– Désolé, répondis-je sans prendre la peine d’avoir l’air sincère. Mais les sorts et la ruse, c’est mon truc.
J’aurais mieux fait de me taire, parce que le Berabesq repéra ma position à ma voix. Et se jeta sur moi en agitant ses griffes acérées. Dont chacune aurait eu raison de moi, s’il avait pu voir correctement. Pourtant, même mon petit avantage s’évanouit quand le Berabesq cligna plusieurs fois des paupières et fonça sur moi.
« Oh non, tout va trop vite ! »
– Rakis, maintenant ! hurlai-je.
Doigts de Fer se retourna, les mains tendues pour attraper un assaillant qui ne se trouvait pas là.
– Pardon, dis-je en plongeant la main dans une poche pour en sortir l’une des cartes rasoirs de Furia.
Le quatre de trèfle. Ce n’était pas une carte particulièrement impressionnante, mais c’était celle que Furia m’avait donnée lors de notre premier combat, si bien qu’elle avait pour moi une valeur sentimentale.
– Ça aussi, c’était une ruse, informai-je le Berabesq alors que j’entaillais son flanc gauche pour me venger des blessures qu’il m’avait infligées.
Mais pas de celles de Rakis.
Le chacureuil surgit de la tornade comme un javelot. Ses griffes pénétrèrent la peau du dos et les épaules du type. Ce qui ne perturbait pas Rakis, qui avait bien l’intention de réduire son adversaire en lambeaux et qui hurlait qu’il allait lui bouffer les yeux, les oreilles et la langue.
Il ne faut jamais, jamais, énerver un chacureuil.
Maintenant que le doctrinaire concentrait toute son attention sur Rakis, je préparai son hallali. Comme l’homme pivotait pour tenter de s’emparer du chacureuil, je sortis mes poudres en priant pour que, cette fois, je jette mon sort au bon moment. À l’instant où le Berabesq se retournait de nouveau, je criai à Rakis :
– Éloigne-toi de lui !
Il marqua à peine une pause.
– Et pourquoi ?
– Parce que là, ça fait quarante secondes !
Le chacureuil se servit de sa patte arrière indemne pour se projeter de l’épaule du type. Mes doigts créèrent les formes somatiques, je me représentai mentalement la géométrie mystique, j’envoyai toute ma volonté à travers les tatouages métalliques de la bande du souffle sur mon avant-bras et je prononçai l’incantation. Je pensai même à prendre une bouffée d’air.
– Carath, dis-je.
Malgré ses blessures et le chaos qui régnait, le Berabesq réussit presque à rapprocher ses avant-bras pour former son bouclier. Mais les flammes jumelles rouge et noire avaient déjà atteint sa poitrine. Il serait mort sur le coup si je n’avais pas utilisé moins de poudre que d’habitude. J’aimerais croire que c’était par grandeur d’âme, mais c’était surtout parce que je tremblais si fort que j’en avais fait tomber la moitié dans le sable à mes pieds. En tout cas, mon ennemi s’affala, gravement brûlé, quoique toujours en vie.
– Un peu d’aide, par ici ! hurla Rakis à mon intention.
Un pan de sa fourrure avait pris feu.
Je courus me jeter sur lui de façon à étouffer les flammes. Que mes ancêtres en soient remerciés, le feu s’éteignit aussitôt. Rakis et moi, on resta couchés par terre, aucun de nous ne se souciant du fait qu’on donnait l’impression de se faire un câlin.
– Tu pues, finit par me dire le chacureuil.
– Toi aussi, rétorquai-je.
C’est là un bon résumé de notre relation.
 
 
On ne devait pas être allongés depuis plus de quelques secondes quand une voix lança :
– S’ils sont pas mignons, tous les deux.
Je levai les yeux pour découvrir Furia penchée sur nous. Je ne sais pas comment elle fait pour espionner les gens comme ça, mais un jour, je la ferai parler.
– Allez, viens, dit-elle en me tendant la main.
Je gémis à cause de mon dos, de ma cuisse, bref, de tout.
– Il va falloir soigner ces entailles, dit-elle en s’agenouillant ensuite pour examiner Rakis. Et la patte du chacureuil va avoir besoin de points de suture.
Rakis grogna :
– Dis à l’Argosi que si elle essaie de me coudre, je…
Elle ne chercha même pas à négocier. Elle se contenta de l’ignorer et me dit :
– Mets-le dans un carré de tissu et file, gamin, me dit-elle.
Puis elle partit en direction du cœur de la tempête.
– Hé, où tu vas ? lui criai-je.
– Il reste encore deux de ces doctrinaires contre le mage. Je ne peux décemment pas les laisser tuer ce pauvre gars parce qu’ils s’imaginent que c’est toi.
Elle s’appuyait sur une seule jambe, et son bras droit pendouillait le long de son flanc. Son gilet en cuir noir était lacéré, du sang coulait de ses mains et de son dos. Je me souvins de ce qu’elle avait dit sur le poison dont les doctrinaires enduisaient leurs épées.
– Qu’est-ce qu’on fait ? demandai-je à Rakis, mais le pauvre avait perdu connaissance.
Je retirai ma chemise pour confectionner une écharpe sommaire, puis, avec une grande délicatesse, je l’y plaçai avant de la suspendre à mon cou. Je regardai droit devant moi. Les traces de Furia s’effaçaient déjà à cause du vent qui balayait le sable. On avait eu du mal à battre deux doctrinaires à nous trois. Blessée comme l’était Furia, comment pouvait-elle espérer en vaincre deux à elle seule ?
– Qui que tu sois, marmonnai-je dans ma barbe en emboîtant le pas à Furia pour aller sauver ce crétin d’ensorceleur, la prochaine fois, s’il te plaît, fais-toi passer pour quelqu’un d’autre.


7
Le doute
Le crétin en question était toujours prisonnier des cordes étrangement reliées entre elles tandis que les deux Berabesq chantaient des prières à voix haute et faisaient des gestes au- dessus du corps sans connaissance de leur victime. Non loin, la hyène tentait en vain de ronger ses cordes en poussant des cris qui me transperçaient l’âme. Le vent avait beau faire rage tout autour de nous, à cet endroit, tout était très calme : nous étions dans l’œil du cyclone.
Je rejoignis Furia juste à temps pour l’entendre annoncer bruyamment sa présence :
– Dites-moi, les gars, vous voudriez bien baisser le ton ?
Une fois de plus, elle avait renoncé à arriver sans prévenir. Si cela n’avait rien d’inhabituel chez Furia, en revanche, la colère dans sa voix l’était. Peut-être à cause de l’hexagone tracé dans le sable autour de l’ensorceleur et des piques en métal placées à chaque extrémité, sans doute pour l’empaler dessus. Je me souvins qu’à l’époque où j’étais initié et que j’étudiais les pratiques berabesq (ces « tortures inventées par des fous », disait ma mère), je trouvais bizarre qu’une culture qui rejette aussi violemment la magie ait un tel penchant pour les rituels ésotériques.
Les deux doctrinaires se retournèrent, l’un muni d’une épée, l’autre présentant ses bras à son camarade, qui lui entailla la peau de façon à convoquer le bouclier de foi qu’ils employaient dès qu’ils devaient se battre.
– Tu as vaincu notre compagnon, dit celui qui saignait en se tournant et en s’inclinant un instant vers nous. C’est un talent admirable.
Je m’attendais à ce que Furia fasse l’une de ses remarques sarcastiques mais, comme avec les deux autres, elle prit un ton plus formel.
– Le talent qui n’est pas au service de la justice est une abomination.
Je trouvai ça un peu maladroit comme approche, mais les doctrinaires eurent l’air impressionnés.
– L’Argosi parle comme un sage, et pourtant je ne crois pas en ta sagesse, car elle n’est pas couplée à la foi.
– Permets-moi de mettre ta propre foi en doute, ô tout- puissant.
Ces trois derniers mots furent soulignés par un immense mépris. Ai-je déjà mentionné que Furia adore énerver les gens dangereux sans raison ?
Le deuxième Berabesq, qui brandissait une épée kazkhan, prit la mouche.
– Notre tâche ici est sacrée. C’est la volonté de Dieu. Te moquerais-tu de Lui ?
– C’est de vous que je me moque, là, mes frères.
– Ça suffit, lança le type aux bras en sang. L’Argosi cherche juste à gagner du temps dans l’espoir qu’un événement fortuit la sauve. Achevons notre rituel puis réglons leur compte à ces païens.
Une carte rasoir apparut dans la main de Furia. Son métal luisait dans la lumière brumeuse de l’œil du cyclone.
– C’est juste une petite épreuve, dit-elle.
Le Berabesq sourit.
– Tu es stupide de douter de notre foi.
Il plaqua ses avant-bras en sang l’un contre l’autre et, à nouveau, je vis le miroitement de son bouclier magique.
– Notre dévotion nous protège.
– En effet, dit Furia, ajoutant d’un air presque absent : C’est bien votre problème.
Le type à l’épée fit un pas vers nous, si bien qu’il quitta la protection du bouclier, puis il déclara :
– Je vais de ce pas mettre un terme à tes propos blasphématoires.
– Arrête, imbécile, dit l’autre. Elle cherche juste à t’attirer loin du bouclier pour te rendre vulnérable.
Furia hocha la tête et me souffla :
– Gamin, si ce crétin s’approche, ce que je te promets qu’il va faire, je veux que tu l’exploses comme il faut.
Je plongeai les mains dans mes bourses et pris une bonne pincée de poudres rouge et noire. Rakis me regarda d’un air endormi du fond de l’écharpe sur mon épaule.
– Qu’est-ce qui se passe ? J’ai raté un épisode ? (Il tourna la tête vers la scène.) Encore de la parlotte. Réveille-moi quand ça deviendra intéressant.
– C’est donc ça, ton épreuve, dit le Berabesq non armé. Nous pousser à commettre des actes imprudents ? Nous sommes des doctrinaires. Nous apprenons la philosophie et l’autodiscipline avant même de savoir lire. Notre foi n’a rien d’une croyance arriérée, contrairement à ce que tu sembles penser. Elle est la plus complexe et la plus parfaite compréhension de l’univers. Crois-tu pouvoir nous duper si facilement ?
– Nan, fit Furia en brandissant sa carte rasoir. C’est juste un pari. Si je réussis à vous toucher, l’ensorceleur repart libre, et nous autres de notre côté. Si j’échoue, vous aurez trois païens de plus à saigner. Ça devrait satisfaire votre Dieu.
Rakis rouvrit un œil.
– Qu’est-ce qu’elle vient de dire, là ?
– Je crois qu’elle a un plan, lui soufflai-je.
« Je vous en supplie, ancêtres, faites qu’elle ait vraiment un plan. »
Les Berabesq demeurèrent impassibles.
– Peut-être que tu espérais frapper juste après la disparition de mon bouclier, lança le type aux avant-bras en sang. (Il les remit en contact, et le miroitement apparut de nouveau.) Mais je crains que ça ne soit pas si simple, car Dieu protège les croyants.
Furia sortit un roseau de feu de son gilet et le glissa entre ses lèvres.
– C’est ce qu’on raconte.
Puis elle prit une allumette, qu’elle gratta contre sa carte en métal, et alluma son roseau.
– Mais moi, j’ai une autre théorie sur Dieu.
– Ah bon ? dit le Berabesq avec un sourire suffisant.
Je commençais à croire que ces gens aimaient vraiment débattre à propos de la religion.
En guise de réponse, Furia souffla un rond de fumée. Qui flotta devant elle sans jamais se dissiper dans l’étrange atmosphère de l’œil du cyclone.
– Très bien, fit le Berabesq en activant encore une fois son bouclier. J’accepte ton pari. Voyons ce que tes hypothèses argosi valent contre ma foi.
Furia Perfax avait beau avoir un nombre incalculable de tours dans sa manche, j’avais le sentiment que, cette fois, sa stratégie consistait uniquement à parler à nos ennemis jusqu’à ce qu’ils en meurent d’ennui. Tout du moins, jusqu’à les détourner de leur intention de tuer le mage. Ce qui était un plan particulièrement nul.
– La foi est étrange, lança Furia. (« Ô mes ancêtres, par pitié, pas ça. ») Ce joli petit bouclier que vous avez, il témoigne de la valeur de votre foi, n’est-ce pas ?
– Dieu a créé le bouclier, déclara-t-il. Ma foi le conduit.
Furia prit une bouffée de roseau de feu.
– Rien que ça.
Elle garda le silence un instant. Puis reprit :
– Mais j’ai l’impression que Dieu se soucie davantage de la justesse des actes d’un croyant qu’Il n’entend ses prières.
Le sourire s’effaça du visage du type.
– Argosi, si tu n’as pas envie de…
– Oh si, répondit-elle en observant le ciel. Car voyez-vous, ce que, selon moi, Dieu voit de là-haut, c’est juste deux Berabesq qui enfreignent leurs lois sous prétexte d’hérésie pour tuer un inconnu. (Elle écarta grand les bras.) Il est en train de se dire : « Cette Argosi ? Elle n’a aucune chance. Elle est blessée, contusionnée, fatiguée, et elle a sans doute bien besoin d’un petit coup à boire. Pourtant, elle risque sa vie dans l’espoir d’empêcher ce pauvre hère d’être saigné à blanc par ces doctrinaires trop zélés. »
Elle regarda les deux types face au mage ligoté, puis forma un nouveau rond de fumée qui resta immobile à hauteur de ses yeux.
– Voilà ce que je crois.
Les Berabesq s’assombrirent et l’un d’eux lâcha :
– Dans ce cas, tente ton pari, et finissons-en.
– Vous êtes bien sûrs ? demanda Furia en faisant tournoyer la carte en métal en l’air, pour ensuite la rattraper. Parce que, tout à coup, je sens le doute en vous. Or j’ai un réel talent pour ça.
– Ce que tu sens, c’est la puanteur de ta peur, rétorqua le doctrinaire en rapprochant de nouveau ses avant-bras. Maintenant, joue ta carte et récolte ce que tu as semé, puisque tout le monde sait que les Argosi ne croient en rien. Le monde ne souffrira nullement de ta perte.
– Ce que croient les Argosi, reprit Furia, qui fit tout à coup disparaître son sourire de mépris et la légèreté dans sa voix, c’est qu’aucun dieu ne protège les assassins.
Elle jeta sa carte en l’air, qui tournoya au milieu du rond de fumée puis fila vers le bouclier du Berabesq. Là, je me rendis compte que la dernière fois qu’il avait rapproché ses bras, il n’y avait pas eu de miroitement.
La carte rasoir entailla profondément sa chair, ce qui lui tira un cri de douleur suivi d’un hurlement de rage de son compagnon à l’épée, qui se précipita sur nous.
– Quand tu veux, gamin, me dit Furia.
« Ah, OK. »
Je lançai les poudres l’une contre l’autre et jetai mon sort.
– Carath, prononçai-je, et les flammes jumelles le touchèrent au torse.
Le type fut projeté deux mètres en arrière avant de s’écraser au sol. Furia me décocha un regard furieux.
– Tu avais besoin de frapper si fort ? Toi, moi, le chacureuil et la hyène, cet autre type que tu as fait exploser là-bas, et maintenant ce pauvre gars, tous nos remèdes vont y passer.
– Mais c’est toi qui m’as dit d’y aller fort !
– J’ai dit « comme il faut », rétorqua-t-elle en approchant des deux types avec son bâton extensible qu’elle sortit de son gilet.
D’un geste du poignet, elle le déploya entièrement.
Le Berabesq avec la carte plantée dans le bras tomba à genoux en s’exclamant :
– Dieu nous a oubliés !
Elle s’agenouilla à sa hauteur et le regarda droit dans les yeux.
– Personne t’a oublié, l’ami. Tu as douté, c’est tout. (Elle lui tapota l’épaule.) De temps en temps, un peu de doute, ça fait de mal à personne.
Puis elle le frappa sur la tempe avec son bâton, et il s’effondra.
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La hyène
Depuis environ un an que je fréquentais Furia Perfax, je me disais souvent que, malgré ses dénégations répétées, elle pratiquait la magie. Comme ce jour-là.
– Non, gamin, ce n’était pas de la magie, dit-elle avant même que je pose la question.
J’avais couru la rejoindre auprès de l’ensorceleur toujours évanoui.
– Tu as fait voler en éclats un bouclier de foi berabesq, insistai-je. Comment peut-on faire ça autrement que par magie ?
Elle resta un instant silencieuse, puis tapota sa tempe d’un doigt.
– Ce n’est pas toi qui passes ton temps à raconter que vous autres Jan’Tep, vous êtes doués en, comment tu dis, déjà ? géométrie ésotérique, à force de représentations mentales ?
– Oui, mais…
– Mais rien. La foi, ça fonctionne exactement de la même manière. En tout cas pour les Berabesq et leurs salamalecs. Je lui ai instillé assez de doute pour perturber sa concentration, c’est tout.
« Encore une fois, c’était juste une astuce, m’émerveillai-je. Rien de plus qu’un ingénieux stratagème argosi. »
C’était comme ça que Furia Perfax parvenait à s’en sortir dans un monde où elle devenait l’ennemie de chaque personne qu’elle croisait : avec des astuces et des stratagèmes. Quand elle se baissa pour s’attaquer aux cordes qui entravaient l’ensorceleur, je sentis une brusque terreur se propager dans mes intestins. Furia était, de loin, la personne la plus incroyable que je connaissais, mais que se passerait-il le jour où elle serait à court d’astuces ?
Je sentis un picotement sur ma nuque et me retournai. Au loin, au sommet d’une dune, une silhouette vêtue de rouge nous observait. Je clignai des yeux pour essayer de mieux la voir, mais elle se retourna d’un coup, franchit la crête et disparut de l’autre côté. Je me demandai si je devais lui courir après. Les Berabesq avaient parlé d’un diplomate Jan’Tep qui leur avait demandé de me tuer.
– Gamin, tu veux bien libérer la hyène ? lança Furia. Sinon, cette bestiole va finir par faire une attaque.
– Je crois avoir vu quelqu’un, dis-je. Peut-être le type qui…
– Il avait l’air d’avoir envie de nous tuer ?
– Non, mais…
– Alors occupons-nous des problèmes plus urgents.
À regret, j’approchai de la hyène, qui grogna dès qu’elle me vit. Un deuxième grognement surgit de ma propre cage thoracique. Il me fallut quelques instants pour comprendre qu’il s’agissait de Rakis. À peine conscient, il essayait malgré tout de sortir de l’écharpe.
– Laisse-la-moi, dit-il.
– Tu peux lui parler ? demandai-je.
Le chacureuil fit une pause dans ses grognements pour me regarder.
– Tu veux que je parle à une hyène ?
– Ouais. Dis-lui que je vais la libérer et que ça serait cool si elle n’en profitait pas pour m’arracher la gorge.
– D’accord, répondit Rakis, qui tentait toujours maladroitement de sortir de l’écharpe. Laisse-moi juste la mordre un peu d’abord pour attirer son attention.
« Bon, changement de plan. » Je détachai prudemment l’écharpe de mon épaule et déposai Rakis le plus loin possible en résistant à l’envie de lui dire « assis ». Puis je rejoignis la hyène à pas lents tout en expliquant d’un ton rassurant :
– Mon partenaire chacureuil comprend les humains, alors je vais partir du principe qu’il en est de même pour toi. Je viens t’aider, d’accord ? Je vais détacher ces cordes pour que tu rejoignes ton maître. J’espère que tu as remarqué qu’on était en train de vous sauver. Alors tu ne me mords pas, d’accord ?
La hyène se contenta de me regarder fixement mais, au moins, elle avait cessé de grogner. Je m’agenouillai pour commencer à défaire les nœuds compliqués. En retirant la dernière corde, je ne pus éviter qu’elle touche la patte blessée de l’animal. Qui me mordit encore plus fort que Rakis.
– Aïe !
– Ha ha ! feula le chacureuil. Je t’avais dit qu’on ne peut pas faire confiance à ces animaux puants.
Elle montra les crocs avant de boitiller vers l’endroit où Furia retirait les dernières cordes qui retenaient l’ensorceleur toujours sans connaissance.
– Salut, toi, dit-elle à la hyène en tendant la main pour la caresser.
Comme une injustice de taille cosmique, non seulement la bête ne la mordit pas, mais elle glissa même un instant son museau dans sa main avant de se coucher près de son maître.
J’allai chercher Rakis, qui se moquait encore de moi.
– Tu ferais bien de vite t’enduire d’un de ces onguents, Kelen. Parce que maintenant, je parie que tu as la rage. Et puis, tu…
– Je sais, je pue la hyène.
Je m’agenouillai face à Furia. L’ensorceleur libéré mais sans réaction était entre nous. À nouveau, je fus frappé par le choix étrange de ses vêtements : un pantalon en cuir pour monter à cheval et des bottes sous un long manteau de voyageur, un carré de soie sur le nez et la bouche, un autre sur sa nuque, coincé avec son chapeau de la Frontière. Au peu de peau brûlée par le soleil que je vis, je compris que l’ensorceleur n’était sans doute pas plus âgé que moi.
– Qui est ce type ? demandai-je tout haut. Et pourquoi il se balade en se faisant passer pour moi ?
Furia me regarda en plissant les yeux pendant un moment, puis gloussa.
– Voilà ce que je te propose : et si tu retirais le tissu du visage de ce pauvre mage, ce qui en plus lui permettrait de respirer un peu ?
Je tendis le bras. La hyène grogna et, tout à coup, une main s’empara de mon poignet. Une sensation étrange. Anormale. Je vis alors que deux doigts manquaient à cette main, ce qui expliquait la vocation d’ensorceleur plutôt que de véritable mage : on ne peut pas pratiquer la haute magie quand on ne dispose pas de tous ses doigts pour créer les formes somatiques.
– Kelen ? fit une voix tellement hachée qu’elle ressemblait davantage à une toux qu’à des mots.
Ces deux yeux noirs me rappelaient vaguement quelque chose.
– On se… ? commençai-je.
Avant que je termine ma phrase, l’ensorceleur baissa le tissu qui couvrait le bas de son visage. Je compris que c’était une fille. Qui m’embrassa à pleine bouche.
– Bon, entendis-je Rakis derrière moi. Ça non plus, je l’avais pas vu venir.
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SOUVENIRS
Le jeu de cartes d’un Argosi évolue sans cesse. Nos cartes ne sont pas comme la pierre, mais comme l’eau. Les personnes, les nations et même l’histoire changent au fil du temps, d’autant que cette dernière n’est somme toute qu’un conte permettant de justifier le présent. Ainsi, un Argosi doit parfois accepter de se séparer d’une carte, car nos réminiscences seront à jamais incomplètes, et même nos souvenirs les plus fiables doivent toujours… être remis en question.
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L’ensorceleuse
En toute honnêteté, ce baiser n’eut rien d’extraordinaire. Elle avait les lèvres sèches et gercées à cause du soleil du désert, et moi, mal à la mâchoire à cause d’un coup dont je ne me souvenais même plus, si bien que ma capacité à bouger mes lèvres était limitée. Il se peut même que j’aie bavé.
D’habitude, quand quelqu’un utilise la magie de la soie pour vous induire en erreur, c’est soit pour vous briser le moral en vous projetant des visions horribles, soit pour vous séduire avec, euh… des sensations plus agréables. Mais en aucun cas pour vous mettre dans la situation fâcheuse où je me trouvais.
– Nephenia ? fis-je en m’écartant brusquement.
– Qui d’autre, Kelen ? riposta-t-elle en souriant de mon ahurissement.
Sourire n’est pas le mot approprié. Elle faisait plutôt une sorte de grimace sarcastique qui n’avait pas grand-chose à voir avec la fille timide et modeste que je connaissais.
– Qui d’autre te traquerait sur la moitié du continent pour te sauver la vie ?
– « Te sauver la vie » ? répéta Rakis en grognant. Je crois que c’est plutôt nous qui…
La hyène découvrit les crocs en s’efforçant de se relever. Elle avait l’air encore plus blessée et handicapée que Rakis.
– Allez, approche, sale bestiole, la défia le chacureuil, dont la fourrure devint noire avec des rayures rouges. J’ai pas mangé de la journée.
L’autre animal s’accroupit pour se préparer à une attaque, mais chancela dès qu’il voulut s’appuyer sur ses pattes avant.
– Ishak ! s’écria Nephenia en passant ses bras autour de la hyène. Arrête, tu vas te faire mal !
– Ishak ? répéta Rakis. Elle a donné un nom à une hyène ? Et ensuite, ça sera quoi ? Des titres royaux à une bouse de vache ? Laisse-moi m’occuper de cette bestiole, Kelen. Ça pourrait nous faire une couverture en rab pour l’hiver.
La créature chercha à échapper à l’étreinte de Nephenia avec un petit grognement destiné à nous deux, quand bien même rien de tout ça n’était ma faute. Nephenia n’avait pas l’air contente non plus.
– Qu’est-ce que vient de dire le chacureuil ?
– Il… souhaitait la bienvenue à ton familier.
La hyène poussa un cri plaintif qui ne signifiait rien pour moi, contrairement à Nephenia.
– Ma hyène dit que tu mens et que le chacureuil vient de menacer de la transformer en peau de bête.
– En couverture, pour être précis. Mais les menaces de mort, c’est comme ça que Rakis accueille tout le monde. On s’y habitue.
La hyène émit un rire qui énerva encore plus Nephenia.
– Eh bien, dis à ton chacureuil qu’à moins qu’il veuille que je l’accueille de la même manière, il ferait bien de…
– Bon, si vous avez l’intention de vous battre, je vous préviens que je suis presque à court de potions de guérison, alors vous devrez soigner vous-mêmes vos petites blessures, nous coupa Furia.
Je la vis agenouillée près d’un Berabesq. Elle était en train d’étaler l’oleus regia de notre trousse de secours sur ses brûlures. Or, dire que l’oleus regia est chère revient à dire qu’un diamant, ça a de la valeur, ou qu’une montagne, c’est haut.
– Tu te souviens que nous aussi, on est blessés ? lui lançai-je.
– Je m’occuperai de vos égratignures dès que vous aurez décidé de ne pas vous en faire de nouvelles.
Les joues de Nephenia se teintèrent de rouge.
– Pardonnez notre grossièreté, dame Furia.
– Furia, tout simplement, gamine, la corrigea-t-elle. Y a pas de dames par ici.
– Et c’est reparti pour un tour, fit Rakis.
La hyène ricana, puis ouvrit les mâchoires en grand pour produire un son qui ressemblait beaucoup à la version ironique de « c’est reparti pour un tour ».
– Au secours, un démon ! s’exclama Rakis en reculant.
– Ishak ! Arrête ça tout de suite ! gronda Nephenia.
À moi, elle dit :
– Les hyènes sont très douées pour imiter les sons. Elle ne parle pas, mais elle est capable de reproduire ce qu’elle entend.
Comme pour confirmer, la hyène tourna la tête vers Rakis et aboya :
– Au secours, un démon !
Ses paroles étaient très compréhensibles. Ce qui l’était moins, c’est comment elle faisait ça, car le chacureuil n’avait parlé que par feulements et autres grognements : c’est le lien entre nous qui me permet de traduire ses propos en mots.
– Achève cette bestiole ! me supplia Rakis. Achève-les toutes les deux. C’est deux démons !
– Non, elles n’ont rien de démons, déclarai-je, même si je doutais moi-même de mes paroles.
Parce que tout de même, le monde était vaste, et les chances que je croise en plein désert la fille que j’aimais depuis si longtemps plutôt réduites.
– Comment tu nous as retrouvés ? demandai-je à Nephenia.
– Essentiellement grâce à des sorts de traque, répondit-elle en tendant un doigt vers un glyphe sur mon chapeau. D’ailleurs, ces machins-là m’ont vraiment compliqué la tâche. Dès que je te cherchais, ça me déclenchait une terrible migraine.
– Une migraine ? Ces glyphes sont supposés empêcher toute la lignée des mages qui veulent ma mort de me traquer tout court !
Elle fit à nouveau ce sourire étrange qui ressemblait si peu à celui de la fille que j’avais connue.
– Oui, mais eux, tu ne les as pas embrassés, que je sache. Parce que c’est ce lien que j’ai utilisé pour briser les glyphes de protection.
Ce fut un soulagement. À moins qu’elle mente et que j’aie face à moi un mage de la soie à l’humour particulièrement tordu.
– Il y a quelques semaines, j’ai perdu ta trace. Mais comme je n’étais pas loin d’une cité berabesq, j’ai enquêté pour savoir si un frondeur de sort Jan’Tep ne serait pas passé par là. C’est ainsi que j’ai découvert qu’une délégation de mages seigneurs de notre clan était venue offrir une récompense substantielle à des doctrinaires pour l’arrestation et l’exécution de Kelen de la maisonnée de Ke.
Je repensai tout à coup à l’homme en rouge apparu au sommet de la dune.
– Tu es en train de me dire que quelqu’un de notre propre clan a payé des types pour me tuer ?
– Tu t’es fait beaucoup d’ennemis, Kelen, tu sais.
« Ouais, chaque personne que j’ai rencontrée ou presque. »
Mon désespoir dut être visible, parce que Nephenia posa une main sur mon bras comme pour me rassurer. Ce qui ne fonctionna pas.
– Qu’est-ce qui est arrivé à tes doigts ? demandai-je.
– Un accident.
C’était très étonnant, pour un mage : nous avons tendance à tenir comme à la prunelle de nos yeux à tout ce qui nous permet de jeter nos sorts. Je lui attrapai l’autre poignet.
– Aux deux mains ?
Elle retira sa main sans répondre à ma question et reprit :
– Comme je disais, une troupe de doctrinaires s’est lancée à tes trousses.
Elle remonta son foulard pour recouvrir le bas de son visage. Avec son long manteau et le tissu qui masquait sa bouche et son front, elle était méconnaissable.
– Alors, je me suis fait passer pour toi afin de les envoyer sur une fausse piste. J’avais l’intention de les semer ensuite grâce à des sorts de charme.
– C’est toujours une mauvaise idée de fricoter avec les doctrinaires, fit remarquer Furia.
Elle avait l’air épuisée. Sa voix se faisait traînante.
– Ça va ? lui demandai-je.
– Ouais, c’est juste que j’ai ajouté un peu d’herbe de nuit aux onguents pour ces types. Histoire d’être sûre qu’ils dorment un bon petit moment.
« Génial. Un truc de plus dont il faudra s’occuper. »
– Mais les doctrinaires sont des pisteurs incroyablement efficaces, dit Nephenia. J’ai eu beau tout essayer pour me débarrasser d’eux, ils étaient toujours sur mes traces.
– Alors tu les as conduits à nous ?
– Ils auraient fini par comprendre que je n’étais pas toi, Kelen. Le seul espoir pour nous tous, c’était que je te retrouve en premier pour qu’on puisse les combattre ensemble. (Elle passa à nouveau ses bras autour du corps de la hyène et la caressa.) Pauvre Ishak, elle a failli mourir pour me protéger.
– Jolie histoire, fit Rakis. Il n’empêche, la fille et la bestiole se sont enfuies dans la tempête à l’instant où elles nous ont vus.
– Qu’est-ce qu’il dit ? demanda Nephenia. (Lorsque je lui traduisis les propos de Rakis, elle eut l’air furieuse.) Quand je vous ai enfin rejoints, je n’avais plus le temps de tout expliquer, et je ne voulais pas prendre le risque de vous tuer. (Elle glissa la main sous son manteau pour en sortir une minuscule boîte en métal rouillé.) Mon charme me protège de la foudre, mais il aurait pu vous frapper tout comme les Berabesq. (Elle jeta la boîte à présent inutile par terre.) Ce n’était sans doute pas mon meilleur plan.
Sa version faisait sens. Les orages capturés sont connus pour être très dangereux, et les doctrinaires étaient si proches que, si elle s’était arrêtée une seconde de trop, ils l’auraient faite prisonnière. Mais bien sûr, c’était exactement ce que raconterait un mage de la soie pour me jeter de la poudre aux yeux.
– Kelen ? dit-elle en me regardant intensément.
Je ne savais plus que croire. J’étais fatigué, blessé et, pour ne rien arranger, mon œil gauche s’était mis à me faire mal. Les traces noires me brûlaient maintenant comme si on avait versé de l’acide dessus.
Mon peuple considère que l’ombre au noir est le moyen par lequel un démon prend peu à peu possession du corps et de l’esprit d’un mage. Pourtant, dès que j’étais en crise, tout le monde changeait sauf moi. Les yeux de Nephenia se réduisirent à deux fentes jaunes, et son sourire s’agrandit à tel point que sa mâchoire parut sur le point de se décrocher, comme si elle se moquait de moi car je venais de tomber dans son piège. Comment Nephenia pouvait-elle bien se trouver à des centaines de kilomètres de notre cité ? N’était-il pas plus probable que ce soit un chasseur de primes Jan’Tep surpris par des doctrinaires, qui m’induirait en erreur jusqu’à avoir une nouvelle chance de me tuer ?
Et là, il y eut plusieurs événements. Sans se soucier de sa blessure, la hyène se dressa sur ses pattes et grogna à mon intention. Rakis l’imita en s’approchant d’elle. Sa fourrure avait viré au rouge vif.
Nephenia regardait mes mains. Je baissai les yeux pour découvrir qu’elles avaient plongé dans mes bourses sans que je m’en rende compte.
– Kelen ? Qu’est-ce que tu fais ? C’est moi, c’est Nephenia.
– Tu mens, dis-je d’un ton furieux. Nephenia s’appelle Neph’aria, maintenant.
Je retirai mes mains de mes bourses pour être sûr qu’elle voyait bien les poudres rouge et noire.
– Alors qui es-tu ?
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Les retrouvailles
– Kelen, dit-elle d’un ton glacial en plissant les yeux. Je ne suis plus Neph’aria, juste Nephenia. Le conseil de notre clan m’a retiré mon nom de mage le jour où il m’a condamnée à l’exil.
Ce qui était assez peu crédible. Car quelques mois plus tôt, ma sœur Shalla m’avait informé que Neph s’était fiancée à Pan’erath de façon à être sous la protection de sa maisonnée. Or je connaissais Pan : jamais il n’aurait laissé quiconque condamner sa promise à l’exil.
– Kelen, lâche tes poudres. Ta bande du souffle étincelle, insista-t-elle.
Elle avait raison. Une lueur bleu argenté encerclait la bande tatouée sur mon avant-bras. Nephenia, ou bien le mage qui se faisait passer pour elle, plongea la main sous son manteau. Là où un ensorceleur pouvait cacher bien des choses. Sauf que j’étais presque sûr d’être plus rapide. Mais de si près, j’avais toutes les chances de la tuer.
Les grognements du chacureuil et de la hyène gagnaient en puissance. Le sang afflua à mes oreilles. Mon œil gauche brûlait de plus en plus, me montrant des images de feu, de mort et de tous les mages qui m’avaient déjà traqué et de ceux qui le feraient sans doute bientôt. La sasutzei dans mon œil droit m’infligeait quant à elle un souffle glacé. Je ne savais plus à quel instinct me vouer. J’en avais marre de tous ces gens qui essayaient de me tromper, de me mentir ou de me tuer. Pas cette fois. Pas là.
– Kelen, ne m’oblige pas à…
Cinq rectangles de métal luisant jaillirent à nos pieds.
– Ça commence à bien faire, les gamins, dit une voix irritée, ce qui mit fin au vacarme dans ma tête.
Furia se tenait à quelques mètres de là. Elle avait le soleil déclinant dans le dos, ce qui projetait son ombre sur nous. Dans sa main gauche, son jeu de cartes rasoirs.
– J’espérais que vous pourriez régler ça entre vous, mais il faut croire que non. Alors voici comment ça va se passer : le premier frondeur de sort, ensorceleur, chacureuil ou hyène qui attaque prend une carte entre les deux yeux. Je suis trop fatiguée, trop blessée et trop sobre pour vos bêtises.
Il me fallut mobiliser toute ma patience pour ne pas répliquer, mais je m’obligeai à respirer calmement jusqu’à ce que les visions se dissipent et que les voix qui me pressaient d’attaquer se calment. Elles ne devinrent pas pour autant silencieuses.
« Comment puis-je être certain que c’est bien Nephenia ? »
L’Argosi boita jusqu’à nous.
– Ma fille, montre-lui qui tu es.
– Il sait déjà qui je suis, rétorqua Nephenia. Et je ne suis pas votre fille.
– Il sait qui tu étais. Montre-lui qui tu es devenue.
Le chapeau de Nephenia vola par terre, suivi par les foulards qui dissimulaient sa tête et son visage. Je compris pourquoi je ne l’avais pas reconnue tout de suite : sa peau était incroyablement tannée à cause du désert, ses pommettes et ses mâchoires plus anguleuses, aussi. Nephenia avait toujours été mince, mais maintenant, elle était maigre. À l’époque où j’étais initié, j’avais dû apprendre à mémoriser des images avec une grande rigueur. C’est indispensable pour visualiser la géométrie ésotérique des sorts. Alors, même des mois après avoir quitté mon peuple, j’étais encore capable de décrire mèche par mèche les cheveux de Nephenia, qui lui arrivaient alors presque aux fesses. Ils étaient désormais coupés court et des boucles plus sombres se dressaient selon des angles étranges, ce qui me rappelait davantage la fourrure de sa hyène. Je m’abstins de partager mon observation à voix haute.
– Tu as coupé tes cheveux, remarquai-je simplement, ce qui aurait encore pu passer si je n’avais pas ajouté : Je les préférais longs.
« Ô ancêtres. Pourquoi je ne sais pas me taire dans des moments pareils ? »
La tension dans les lèvres de Nephenia me fit comprendre que son dédain serait sa seule réponse. La hyène ouvrit la gueule et imita mes mots :
– Je les préférais longs…
– C’est bon, gamin ? Tu es convaincu, maintenant ? demanda Furia.
Je trouvais que c’était une façon étrange de me convaincre qu’il s’agissait bien de Nephenia. Tout ce que ça prouvait, c’était que cette fille ne ressemblait pas à celle que j’avais connue ; elle ne parlait pas, ne se comportait pas comme elle. Sans doute que c’était l’idée.
Un mage de la soie qui aurait voulu prendre l’apparence de Nephenia n’aurait-il pas cherché à imiter la fille que je connaissais ?
Furia ramassa ses cartes par terre et rangea le jeu dans son gilet, puis en sortit un roseau de feu tordu. Elle le regarda et dit d’une voix faible :
– Ce gamin a enfin appris à écouter avec ses yeux. Fin de la leçon.
D’un geste du poignet, elle fit apparaître une allumette entre ses doigts et alluma son roseau. Après une longue bouffée, elle dit :
– Je suis sûre qu’un jour, vous autres Jan’Tep, vous serez à l’origine de la mort… de…
Ses paroles s’étirèrent, et elle se mit à chanceler comme un ivrogne dans une rue parsemée de nids-de-poule. Jusque-là, je n’avais pas remarqué combien elle était pâle. Et maintenant, j’avais l’impression que ses yeux ne parvenaient plus à accommoder. Elle voulut me rassurer avec l’un de ses petits sourires, mais elle bascula vers l’avant et tomba face la première dans le sable. En allant chercher nos remèdes, je me rendis compte à quel point les blessures de son dos étaient profondes. L’épée du Berabesq avait fait bien plus de dégâts que Furia ne voulait l’admettre. Elle avait perdu beaucoup de sang, qui avait imbibé sa chemise et coulait le long de ses flancs, transformant le sable doré en sable rouge.


11
Le ciel noir
Je compris que j’avais un problème à l’instant où je fis un pas vers Furia. Le soleil de la fin d’après-midi s’était transformé en un orbe noir qui projetait des ombres sur le désert. Le sable doré sous mes pieds se métamorphosa en minuscules éclats d’onyx pur. Il n’y avait pas la moindre source de lumière nulle part, et pourtant je voyais parfaitement, comme si mes yeux étaient tout à coup capables de discerner des milliers de nuances de noir.
« Où suis-je ? »
Une voix lança :
– Kelen ?
C’était Nephenia, qui paraissait être à des kilomètres de là. Sa voix résonnait comme sur les parois d’un canyon.
Je me retournai brusquement. À quelques mètres, le désert se transformait en une plage de sable noir qui donnait sur un océan gris foncé couvert de vagues plus grandes que nous. Face à l’eau sombre, une silhouette solitaire : Furia. Elle semblait parler toute seule, marmonnant des paroles dépourvues de sens telles que : « Ça serait bien de traverser encore une fois l’océan, juste une fois. »
Je courus à elle, mes pieds s’enfonçant dans le sable en onyx. Mais il y avait un problème : malgré tous mes efforts, je ne me rapprochais jamais d’elle.
– Furia, c’est moi ! criai-je. Je suis prisonnier ! Dis-moi ce que je dois faire !
– Ça serait bien de les revoir pour aborder certains sujets, mais le Chemin du Chardon qui Radote n’est pas du genre à revenir sur le passé.
« Le Chemin du Chardon qui Radote ? » Les Argosi se donnaient des noms comme ça : Furia était le Chemin de la Pâquerette Sauvage. Rosie, la seule autre Argosi que j’avais rencontrée, le Chemin d’Épines et de Roses. Mais je n’avais encore jamais entendu parler du Chemin du Chardon qui Radote.
Les supplications de Nephenia me parvenaient dans le lointain :
– Kelen, pourquoi tu restes planté là comme ça ? Je ne sais pas quoi faire pour dame Furia. Elle saigne beaucoup. Et je ne sais pas recoudre une plaie !
– Nephenia ! Où es-tu ?
Tout à coup, j’entendis sa voix juste derrière moi.
– Elle doit cesser d’être la même, dit-elle tranquillement.
Je tournai les talons et la vis à quelques mètres, regardant vers l’est. Elle ne portait plus sa tenue de voyageuse mais la toge argent bleuté des adeptes Jan’Tep. Ses cheveux lui tombaient jusqu’à la taille. Elle avait une mèche dans une main et les coupait avec des ciseaux noirs. Pourtant, ses cheveux ne raccourcissaient jamais.
– Ça doit être quelqu’un d’entièrement nouveau, murmura- t-elle. Ça ne peut plus jamais être la même.
Elle ne devait pas être à plus de quelques pas de moi mais, quand je la rejoignis, je ne parvins pas à la toucher.
– Nephenia ? Qu’est-ce que tu fais ? Qui doit être quelqu’un d’entièrement nouveau ?
L’apparition ne se retourna pas. Elle ne sembla même pas remarquer ma présence. De loin, l’autre Nephenia m’appelait d’un air désespéré.
– Kelen, je t’en supplie, reste avec moi ! Tu ne vois donc pas ? Furia est en train de mourir ! Kelen, elle va mourir !
– Nephenia ! Je ne te vois pas ! Je ne comprends pas où je suis !
Je n’obtins pas de réponse, à part les sanglots de Nephenia et sa voix qui criait mon nom d’un ton affolé en me suppliant de lui venir en aide. Je cherchai une solution, mais le paysage couvert d’ombres semblait infranchissable.
Une tache de fourrure fila devant moi sur les éclats en onyx. C’était Rakis, ou plutôt son ombre. Il se mit à grogner face à des ennemis invisibles, mais je ne compris pas ce qu’il disait.
– Rakis ! criai-je. Va aider Nephenia. Donne-lui l’oleus regia, dans le flacon en argent. Il faut d’abord qu’elle le réchauffe entre ses mains, sinon ça ne sert à rien.
Le chacureuil décolla d’un coup vers des choses que je ne voyais pas.
– Rakis ! Rakis, écoute-moi !
Il m’ignora. Il allait et venait, les crocs découverts dans l’obscurité. Je voulus lui courir après et tendre le bras pour l’attraper. J’aurais juré m’approcher, pourtant j’étais toujours trop loin pour l’atteindre. J’avais beau tout essayer, je n’y arrivais pas. Au loin, l’ombre de Furia disparaissait dans l’océan noir. Je l’appelai, mais je savais qu’elle ne m’entendait pas.
Au milieu des ombres, avec Nephenia qui me suppliait de sauver mon mentor, je compris enfin ce qui se passait. Je venais de franchir un nouveau stade de l’ombre au noir. Non contente de me terrifier avec des spectacles de violence et de mort, elle cherchait à présent à m’engloutir.
J’étais perdu.
Dans l’ombre au noir.
Et pendant ce temps, Furia Perfax allait mourir.
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Les chaînes
Je me réveillai enchaîné, mais dans un vrai lit. Depuis combien de temps j’étais couché là, je n’en avais aucune idée ; pourtant, les coups portés par les Berabesq me faisant nettement moins souffrir, j’avais dû recevoir des soins.
Mes idées s’éclaircirent et je recouvrai la vue peu à peu. Je n’étais pas dans une cellule, mais dans une chambre modeste avec quelques meubles simples. Sans doute à l’étage, parce que j’entendais des voix, plein de voix, franchir le plancher : des paroles, des cris, des rires. Des verres qui tintaient et les gonds grinçants d’une porte qui s’ouvrait et se refermait : une taverne ou une auberge.
Un petit vent soufflait dans la chambre. Je me redressai sur mon oreiller pour regarder par la fenêtre ouverte, qui laissait entrer la lumière du jour. Elle était douce, c’était donc la fin de l’après-midi. L’air était frais, rien à voir avec la chaleur sèche et oppressante du désert toujours chargée de poussière. Où étais-je donc ?
Des rideaux gisaient par terre sous la fenêtre : quelqu’un ne s’était pas contenté de les ouvrir mais les avait décrochés pour laisser entrer le plus d’air possible. La lampe à huile sur la table de chevet était allumée, ce qui provoqua en moi un étrange soulagement. Je me souvenais d’avoir hurlé de toute la force de mes poumons être prisonnier de l’ombre. La personne qui m’avait amené jusqu’ici et attaché à ce lit s’était aussi arrangée pour qu’à mon réveil, je ne sois pas dans le noir.
Furia aurait pu faire ça. Serait-elle donc encore en vie ?
Oubliant un instant les chaînes, je tentai de me lever. Elles cliquetèrent.
– Hé ! appelai-je. Débarrassez-moi de ça !
Le bruit d’une chaise sur le parquet. Des pas. Un instant plus tard, Nephenia apparut avec sa hyène silencieuse à côté d’elle. Je ne savais pas ce qu’elle s’attendait à voir, mais elle finit par refermer la porte derrière elle.
– Toi, en tout cas, tu es resté fidèle à toi-même, lâcha-t-elle.
Une remarque étrange, me dis-je, tant elle, elle avait changé. Dans cet environnement redevenu normal, loin du paysage surréaliste du désert, le contraste entre l’ancienne Nephenia et la nouvelle n’en était que plus frappant.
« Arrête de t’intéresser à son apparence, crétin. Concentre-toi sur ce qui compte. »
– Furia. Elle…
Nephenia s’assit au bord du lit.
– Elle est en vie. Ses blessures étaient graves. Elle a failli… Mais elle récupère.
« Ô ancêtres, merci. Pour une fois, merci. »
Je tirai sur les chaînes à mes poignets.
– Tu voudrais bien me libérer de ça ?
Nephenia répondit sèchement :
– Je ne sais pas. Tu as l’intention de m’abandonner encore une fois, comme quand j’essayais de sauver ton amie dans le désert ?… Oh, Kelen, je suis désolée, je n’aurais pas dû dire ça.
Elle s’approcha de ma droite et actionna la clef du cadenas qui maintenait la chaîne autour de mes poignets, puis fit de même à gauche.
– Et voilà. Tu es libre. Essaie de ne pas disparaître… Désolée. C’est plus fort que moi.
Elle s’assit par terre au pied du lit, dos contre le mur. La hyène vint se coucher près d’elle et posa la tête sur ses genoux. Elle déclara :
– Kelen, ça fait plusieurs mois que j’ai quitté notre cité. J’ai été attaquée à deux reprises, laissée pour morte à trois occasions. Je me suis empoisonnée avec un fruit, et j’ai été tellement malade que je serais morte de soif si Ishak n’avait pas parcouru près de cinquante kilomètres jusqu’à la ville la plus proche pour me rapporter de l’eau.
– Pourquoi tu…
Je m’interrompis. J’allais lui demander ce qu’elle avait fait pour être condamnée à l’exil, mais ça ne me semblait pas être le moment adéquat. Il n’y aurait d’ailleurs sans doute jamais de moment adéquat.
– Je suis content que tu t’en sois sortie, dis-je simplement.
Elle caressa le pelage de sa hyène, puis me regarda de nouveau.
– Kelen, combien de temps tu as mis pour ne plus avoir peur ?
– Ne plus avoir peur ? Tu plaisantes ? J’ai tout le temps peur ! En ce moment, j’ai peur.
Elle éclata de rire.
– De quoi ? De moi ?
La hyène émit un grognement sourd. Neph lui tapota la tête.
– Bien sûr, ma courageuse petite chérie, je sais, tout le monde a peur de toi.
En réponse, Ishak émit une sorte de rire et lui lécha la main.
Si jamais j’essayais de tapoter la tête de Rakis et de l’appeler « mon courageux petit chéri », il me mordrait la langue en hurlant : « Appelle-moi une seule fois encore “chéri”, et tu vas voir un peu ! »
– Bon, fit Nephenia en soulevant doucement la tête d’Ishak de ses genoux pour se redresser. Tu dois être mort de faim.
– Depuis combien de temps je suis ici ? Et comment tu as réussi à nous sortir du désert ?
– Non sans mal, répondit-elle en s’étirant. Disons simplement que j’ai vidé le sac de potions de Furia et ruiné mes deux meilleurs charmes pour attirer vos chevaux qui s’étaient enfuis, puis marché pendant trois jours en m’arrangeant pour que Furia ne tombe pas de cheval pendant que toi, tu…
– Que je quoi ? demandai-je, tout à coup inquiet de son regard.
– C’est juste que… Dans le désert, quand tu es enfin sorti de cette sorte de transe, j’ai failli t’oublier.
« Génial. »
– Je…
– Non, je me suis mal exprimée. Pendant quelques instants, j’ai failli oublier ce que tu étais. Un instant, tu n’as plus été qu’un type comme un autre dans le désert. (Elle secoua la tête.) Tu sais quoi ? Je me rends compte que mes paroles n’ont aucun sens. J’étais épuisée, déshydratée, ces cinglés d’extrémistes religieux avaient presque accompli leur rituel de meurtre sur moi. (Elle me tendit une main.) Allez, viens, on s’en va. Je n’en peux plus de cet endroit.
Je repoussai les couvertures et quittai le lit. J’avais encore la tête embrumée et, tout à coup, j’eus froid, mais ce n’était pas ça qui m’arrêterait.
– Je veux voir Furia, décrétai-je.
Nephenia haussa un sourcil.
– Est-ce qu’il n’y a pas quelque chose que tu devrais faire avant ?
J’avais complètement oublié de la remercier. Nephenia nous avait sauvé la vie, à mon mentor et moi, et je ne m’étais pas le moins du monde montré reconnaissant.
– Merci, Nephenia. Je le pense vraiment. Si je peux faire quelque chose pour toi…
Un sourire illumina tout à coup son visage et se transforma en gloussement comme elle désignait quelque chose dans la chambre. Je suivis son regard, et découvris mon reflet dans le miroir.
J’étais entièrement nu.
– Habille-toi, et disons qu’on est quittes, fit-elle.
Tout rouge, sous les rires de Nephenia et de sa hyène, je me hâtai d’enfiler mes vêtements de rechange. Mon embarras disparut quand je me regardai de nouveau dans la glace pour découvrir que les traces noires autour de mon œil avaient grandi. C’était le cas dès que j’utilisais la magie Jan’Tep, mais de façon lente, presque imperceptible. En revanche, mon passage dans l’ombre au noir avait considérablement aggravé mon état. J’appliquai rapidement la pâte dont je me servais pour cacher les marques dès qu’on traversait une ville. Je tressaillais de douleur chaque fois que je touchais ma peau.
– Inutile de te pomponner, me fit Nephenia. Je te promets que tu es bien assez mignon pour cet endroit.
Je rangeai le petit pot et attrapai mon chapeau.
– On est où, d’ailleurs ?
Elle ouvrit la porte de la chambre en déclarant :
– J’espérais que tu pourrais me le dire.
On longea un couloir avec une demi-douzaine de portes similaires à la mienne. Je pensais que Furia était derrière l’une d’elles, mais Neph alla droit à l’escalier.
– Tu ne m’avais pas dit que Furia était en train de se rétablir ? lançai-je.
– Apparemment, les Argosi ont une vision assez particulière de la convalescence.
Je la suivis dans l’escalier jusqu’à une grande salle rustique. Une dizaine d’hommes et de femmes assez rustres buvaient et parlaient sur des bancs tandis qu’un tenancier aux paupières lourdes lavait des tasses assis sur un tabouret. Je ne voyais Furia nulle part.
– Elle devait nous retrouver ici, m’annonça Nephenia en la cherchant du regard.
Je remarquai une porte battante.
– Dans quelle ville on est ?
– On n’est pas dans une ville. En fait, on est au milieu de nulle part. Cette taverne se trouve à un carrefour désert près de la frontière gitabrienne.
– Comment tu as trouvé cet endroit ?
Elle eut un petit ricanement.
– Grâce à dame Furia. Elle était si faible que j’ai dû l’attacher sur sa selle pour qu’elle ne tombe pas mais, de temps en temps, elle se redressait pour me crier d’aller à gauche ou à droite, ou bien de couper à travers un champ de cailloux. On a raté trois villes où j’aurais pu lui trouver un médecin tandis qu’elle n’arrêtait pas de déblatérer sur la « constante universelle de la civilisation ».
Je compris enfin ce que ce bâtiment sommaire abritait.
– Furia décrit ces endroits comme des lieux magnifiques, alors je suis toujours déçu. On est dans un salon de voyageurs.
– En quoi est-ce différent d’un salon tout court ?
Je la fis passer devant le bar.
– D’après les Argosi, ça n’a juste rien à voir. Les salons de voyageurs sont des endroits secrets où on vient se reposer des longues heures passées sur la route. Il y en a partout sur le continent, ils ont des noms différents selon les pays. Dans les terres de la Frontière, on appelle ça des « maisons de repos ». Je ne connais pas celles des territoires Jan’Tep, mais Furia dit qu’on y trouve des « sanctuaires pour pauvres hères ». Dans les territoires berabesq, ça s’appelle le « répit du pèlerin ».
Nephenia observa les hommes et les femmes dans la grande salle.
– Eh bien, ça ne fait guère envie.
– C’est parce que là, on n’est pas vraiment dans le salon de voyageurs.
Je m’arrêtai face à une porte quelconque où trois étoiles étaient gravées dans le bois au-dessus d’une petite spirale.
Le tenancier nous remarqua.
– Personne n’entre là, nous lança-t-il.
– Ce qui est la raison pour laquelle personne n’en ressort jamais, répondis-je du tac au tac.
Il se remit à sa vaisselle.
– Qu’est-ce que c’était ? demanda Nephenia comme on franchissait la porte et qu’on s’avançait dans un couloir obscur. Un mot de passe ?
– Plus ou moins. Les tenanciers prononcent toujours ces mots, et Furia leur répond toujours ça.
Je me guidai en glissant ma main le long du mur jusqu’à ce qu’on atteigne un escalier en pierre aux marches irrégulières.
– Fais attention à l’endroit où tu mets les pieds. Il paraît qu’il y a soixante-dix-sept marches, mais je ne compte jamais.
– Et qu’est-ce qu’on va trouver en bas, Kelen ?
– Si tu poses la question à Furia, elle te répondra : « La constante universelle de la civilisation. »
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La constante universelle
Les yeux écarquillés, Nephenia observa l’imposante salle creusée dans la roche, le véritable salon de voyageurs. Elle faisait deux ou trois fois la taille de la bicoque qui la surmontait. Je m’étais toujours demandé si, à l’origine, ces endroits n’étaient pas des refuges pour ceux qui fuyaient les guerres éternelles du continent, mais c’étaient peut-être de simples cachettes destinées aux contrebandiers et autres voleurs ayant besoin d’échapper aux autorités locales. On pouvait tenir longtemps dans une structure souterraine comme celle-là, où il ne faisait ni trop chaud ni trop froid et sachant qu’il était toujours possible de s’enfuir par un dédale de tunnels. Mais dès que je posais à Furia des questions sur la raison d’être des salons de voyageurs, elle me faisait toujours la même réponse, celle qu’elle cria à Nephenia à l’instant où on entra :
– Le jeu, mon amie !
Elle leva une immense chope qui contenait un breuvage que je soupçonnai ne pas être une potion de guérison.
– N’est-ce pas la forme de poésie la plus élaborée que la civilisation ait jamais créée ?
– Sa constante universelle ! répondirent les autres en chœur.
Il y avait un comptoir de chaque côté de façon que les ivrognes n’aient pas à chanceler trop longtemps pour récupérer un autre verre. Entre les deux, des tables dépareillées, chacune accueillant une partie de cartes ou de dés ainsi que d’autres jeux de hasard que je ne connaissais pas.
– Kelen ! m’appela joyeusement Furia depuis la table où elle jouait aux cartes. Accompagné de cette fille dont je n’arrête pas d’oublier le nom !
– Comme je ne cesse de vous le rappeler, dame Furia, mon nom est Nephenia.
– Arrête de m’appeler dame, gamine. J’ai bien dû te le dire une centaine de fois, maintenant.
Nephenia haussa un sourcil en rétorquant :
– J’imagine que moi aussi, j’oublie…
Ishak bondit près de nous et salua Rakis avec un grognement sourd. Le chacureuil était perché sur l’épaule de Furia, ses yeux de fouine concentrés sur la partie. Il leva la tête juste le temps de m’ignorer et de montrer les crocs à Ishak avant de s’intéresser de nouveau aux cartes.
– Allez, l’Argosi, on va tous les plumer. Mise tout !
– Tu es en train d’apprendre à jouer aux cartes à un chacureuil ? demandai-je.
Furia sourit en jetant plusieurs pièces en provenance d’au moins trois contrées différentes dans un tiroir en bois au centre de la table.
– Ce petit diable est en train d’y prendre goût.
– Mais comment tu arrives à comprendre ce qu’il te dit ? Tu ne parles pas son langage.
– Oh, crois-moi, il sait se faire comprendre, quand il veut.
– Cette carte-là ! feula Rakis d’un air tout excité.
Il dévala le bras de Furia et prit la carte entre ses deux pattes en grognant quand elle refusa de la lâcher.
– Vite, sinon, ça va être trop tard !
– D’accord, d’accord, fit-elle en dévoilant la carte aux autres joueurs.
C’était un trois de bouclier, l’enseigne de l’empire daroman. Une carte plutôt faible, croyais-je, mais apparemment, j’ignorais les règles de ce jeu.
– Bordel ! lança une jeune Daroman en habit de voyageuse tout en abattant son jeu sur la table.
Un immense Berabesq en toge assis à sa droite lâcha ses cartes à son tour et déclara :
– Je n’ai aucune confiance en cette créature. Elle porte malheur.
– Eh bien, pas à moi, enfoiré ! fit Rakis avec jubilation.
Le chacureuil bondit sur la table et entreprit de récupérer une par une les pièces du tiroir où étaient rassemblées les mises. Il les déposa soigneusement sur la pile de Furia et me dit :
– Toi et moi, on va se mettre à jouer au poker.
– Pour quoi faire ? Tu me voles déjà tous mes objets de valeur dans mon sommeil.
Il me fusilla du regard.
– Tu sais que tu es un vrai rabat-joie, toi ?
– Hé, gamin, ça va ? me demanda Furia en me dévisageant. Tu as l’air un peu pâlot.
« Pâlot » ? Furia était tellement livide que si elle avait eu les yeux clos, je l’aurais crue morte. Je ne savais pas depuis quand elle se trouvait là mais, d’après les piles de pièces, elle n’avait guère dû se reposer. Quand elle prit une autre gorgée, sa main tremblait un peu.
– Tu me trouves pâlot ? protestai-je. Non mais, tu t’es vue ? Tu arrives à peine à tenir assise ! Furia, tu as frôlé la mort ! J’étais perdu dans l’ombre, tu te vidais de ton sang sur le sable et je ne pouvais pas t’aider ! Tu as tout oublié, ou quoi ?
Les joueurs assis à la table me regardaient, ainsi que d’autres voyageurs. J’avais sans doute parlé trop fort.
Furia balaya d’un geste leurs regards inquiets.
– Mais tout est bien qui finit bien, Kelen. Alors si tu allais t’installer dans l’un de ces fauteuils pour qu’une artisane de confort vienne t’aider à te détendre ?
– Artisane de confort ? répéta Nephenia sans comprendre.
– Prostituée, traduisis-je, même si je savais que ce terme allait énerver Furia.
Elle faisait entre ces deux métiers une différence qui m’échappait toujours.
– Ainsi parle un homme qui refuse de passer une nuit avec une véritable artisane, fit-elle, ce qui déclencha des rires à la table.
Je sentis mes ongles s’enfoncer dans mes paumes. Nephenia essaya de me calmer, mais je la repoussai.
– Mais pourquoi tu transformes toujours tout en blague, espèce d’égoïste et de stupide Argosi ? m’exclamai-je.
À la tête des gens autour de moi, je compris que j’étais allé trop loin. Et encore, aucun d’entre eux ne savait que Furia m’avait sauvé la vie plus de fois que je ne pouvais le dire. Alors que moi, j’avais failli la laisser mourir. Elle déposa ses cartes.
– Kelen, je pense que tu as raison. Il ne faut pas rire de tout.
Elle lança quelques pièces au Berabesq qui dirigeait la partie.
– Hedriss, je saute quelques tours. J’ai besoin d’aller me dégourdir les jambes.
Elle quitta la table et se dirigea vers l’escalier.
– Viens, gamin. On va discuter un peu, tous les deux.
 
 
Je la suivis en faisant de mon mieux pour me tenir droit, alors que je me sentais aussi penaud qu’un chiot qu’on va gronder. Le soleil était en train de se coucher à l’ouest. Vers l’est, des nuages sombres dominaient une rangée de collines qui, d’après les cartes, marquait la frontière avec la Gitabrie. Nous étions donc vraiment loin du désert. Un ruisseau passait sous un petit pont en bois pour ensuite disparaître dans une forêt d’arbres couverts de fleurs jaune orangé.
– C’est joli, par ici, non ? lança Furia.
Par rapport aux endroits qu’on avait traversés ces derniers mois ? C’était comme se retrouver dans l’une de ces splendides peintures qui ornaient les sanctuaires d’un mage seigneur.
– Pas mal, fis-je.
Elle gloussa en plongeant la main dans son gilet. Très certainement pour en sortir un roseau de feu. Mais elle interrompit son geste, et sa main revint vide.
– Des lieux comme ça, des moments comme ça, il faut les savourer, gamin. Or, si on laisse la peur et la colère prendre toute la place en soi, on ne peut plus profiter de rien.
– Mais tu…
Elle m’interrompit.
– Tu n’arrêtes pas de dire que j’ai failli mourir, Kelen, mais je ne suis pas morte. Ressasser ce qui aurait pu se produire, ça empêche de voir ce qui s’est bien passé. Arrête d’avoir peur, ça t’empêche de savourer ton bonheur.
Elle disait juste, et une partie de moi avait envie d’acquiescer. Mais je m’en sentais incapable.
– Tout ce que je sais, c’est que tu as vraiment failli mourir.
Ces derniers mots franchirent ma bouche avec un sanglot humiliant.
Je pleure systématiquement après un combat, or, cette fois, je n’en avais pas eu l’occasion. Pourtant, je m’étais promis que quoi que dise Furia, je ne chialerais pas. Comme tant d’autres promesses, je fus incapable de la tenir.
– Et à cause de moi, Furia. C’est toujours à cause de moi ! Tu te vidais de ton sang sur le sable et moi, je ne pouvais pas t’aider à cause de cette saloperie d’ombre au noir. Si on n’avait été que tous les deux, tu serais…
Elle me coupa la parole et là, elle fit quelque chose pour la toute première fois : elle me prit dans ses bras. Cette sensation était étrange et peu naturelle pour moi, alors qu’elle aurait été normale pour n’importe qui d’autre. Mais dans mon peuple, les gestes d’affection sont très mal vus. Je voulus me dégager de son étreinte, pourtant, elle résista.
– Tu vois, gamin, c’est ça que j’apprécie le plus chez toi.
– Que j’aie tout le temps peur ?
– Que tu ne craignes rien plus que laisser tomber tes amis.
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Le jeu de cartes
De retour au sous-sol, Furia reprit sa partie de poker. Rakis essayait parfois de la convaincre de jouer telle ou telle carte, tandis que Nephenia, Ishak et moi, on observait. Parfois, la hyène émettait une sorte d’aboiement qui ne signifiait rien pour moi, mais qui lançait Rakis dans de grandes tirades. Le chacureuil se considérait à présent comme un expert en jeux de hasard.
Des voyageurs dont la tenue m’était parfois familière, parfois inconnue, apparaissaient et disparaissaient. Presque tous venaient boire et jouer, mais quelques-uns se mettaient à l’écart pour négocier des affaires secrètes. Certains restaient seuls, attendant avec nervosité l’arrivée d’un ami, puis l’accueillaient dans des effusions de larmes.
Plus tard dans la soirée, trois musiciens se mirent à chanter des chansons que je n’avais jamais entendues, en jouant d’instruments que je ne connaissais pas. Quelques personnes se mirent à danser deux par deux ou trois par trois, voire plus, tandis que d’autres se prélassaient dans des fauteuils que ni la lumière des lanternes ni la musique n’atteignaient. De jeunes gens trop bien habillés pour vivre sur la route s’approchèrent alors pour entamer la conversation. Parfois, un couple repartait main dans la main. Un type avec des cheveux dorés qui lui arrivaient aux épaules s’approcha de Nephenia. Il lui murmura à l’oreille quelque chose qui la fit rire. Bientôt, ils dansaient ensemble.
– Tu as un souci, gamin ? me demanda Furia.
– Non.
Rakis sauta sur mon épaule et me renifla le cou.
– La jalousie. Ça sent comme le regret, mais en plus amer.
Je repoussai son museau.
– Je ne…
– Tu quoi, gamin ? demanda Furia.
– Rien. Je ne… Rien. Laissez-moi tranquille.
Une fille qui avait peut-être quelques années de plus que moi, voire des dizaines d’années, car c’était difficile à dire, vu la tonne de maquillage sur sa figure, s’approcha pour roucouler à l’intention de Rakis :
– Quelle bête splendide !
Elle dit ça en posant une main sur mon épaule, ses doigts se glissant comme par magie entre les boutons de ma chemise.
Rakis l’ignora et tendit le cou vers les cartes de Furia.
– Dégage-moi cette humaine, Kelen. Elle me déconcentre.
Sans prendre garde au mépris de Rakis, la fille se pencha jusqu’à ce que son nez touche presque son museau. Je sentais son haleine chaude dans mon cou.
– J’imagine que toutes ces dames ont envie de caresser une queue aussi touffue, ou je me trompe ?
Le chacureuil la renifla un instant.
– Kelen, dis-lui qu’elle pue trois gars différents, et au moins deux femmes. Elle ferait bien de prendre un bain avant de…
– Tu veux bien te taire ? lançai-je.
L’artisane écarquilla les yeux, puis me gifla. Malgré le choc, je compris qu’elle était sincèrement blessée. Et là, je vis que je m’étais trompé : elle était à peine plus vieille que moi. Je me sentis étrangement honteux.
– Je parlais au chacureuil, dis-je avec le plus de sérieux que je pus rassembler.
– Ne le prends pas pour toi, ma fille, lança Furia à la jeune femme. Dès qu’il n’a pas ses huit heures de sommeil, ce garçon est à cran. Mais moi, j’aime bien veiller, alors que dirais-tu d’aller nous chercher un plateau avec plein de choses à boire et de me rejoindre dans ma chambre dans une heure ou deux, ou trois ?
Elle jeta une pièce à l’artisane comme quelqu’un lance un pétale de marguerite dans le vent. En tournoyant, la pièce se révéla aussi brillante que de l’or. L’artisane la rattrapa. Avant même que ses doigts se referment dessus, elle souriait à nouveau, et l’enthousiasme réapparut dans le plissement de ses yeux.
– Très bonne idée, ma chérie, répondit-elle en prenant un accent qui ressemblait tout à coup à celui des Argosi.
Je me sentais ridicule.
Quand elle fut partie, je demandai à Furia :
– Pourquoi tu invites quelqu’un comme elle dans ta chambre ?
– Une femme n’a pas le droit de prendre du bon temps, selon toi ? Et puis, j’ai mal aux épaules, or ces personnes sont très douées de leurs mains.
– Elle se prostitue. C’est une activité répréhensible.
À l’instant même où ces mots s’échappèrent de ma bouche, je trouvai qu’ils sonnaient mal. Pour ma défense, la prostitution est interdite chez les Jan’Tep. Tout comme, bien sûr, l’activité de frondeur de sort.
Furia me lança un sale regard.
– Cette fille ne t’a rien fait. À moi non plus, d’ailleurs. Ne t’occupe pas des méandres de la vie des autres, gamin. C’est pas tes oignons.
« La voie des Argosi est la voie de l’eau », me récitai-je. Furia avait bien dû me le répéter une centaine de fois. C’était simple, sans ambiguïté, et pourtant je n’étais pas plus capable d’appliquer ces paroles que d’attraper des gouttes de pluie.
– Tu as raison, dis-je en délogeant Rakis de mon épaule comme je me levais. Je ferais bien d’aller lui présenter mes excuses.
Furia me rattrapa par le bras.
– La fille a retrouvé le sourire. Et elle a plus d’argent dans la main qu’elle n’en verra en un mois. Alors laisse-la tranquille.
– Mais elle me prend pour…
– Un ours mal léché avec un caractère de cochon, qui plus est prétentieux comme un paon ? Elle n’a pas tort. Est-ce vraiment pour elle, ou juste pour te sentir mieux, que tu veux aller t’excuser ?
Avant que je réponde, Furia sortit une carte de son gilet. Vieille et cornée, à l’encre rouge sang. La carte faisait partie de son paquet de gages.
– Fin de la leçon, conclut-elle.
Je pris la carte à contrecœur. Ce jeu ne possédait pas les enseignes classiques. Cette carte représentait deux pieds de roses avec des piquants acérés : le deux d’épine.
– Qu’est-ce que ça veut dire ? demandai-je.
– C’est pour que tu te rappelles d’être bienveillant envers les inconnus, dit-elle en s’intéressant de nouveau à son jeu.
Nephenia avait fini de danser. Elle vint nous annoncer qu’Ishak et elle remontaient manger un peu. J’avais très envie de lui demander si son artisan la rejoindrait, elle aussi, mais j’avais encore la carte en main, alors je me tus. Enfin une petite victoire sur moi-même, ce qui m’évita de me ridiculiser une fois de plus.
Après un échange de grognements avec Ishak, Rakis déclara qu’il voulait rester dans le sous-sol pour continuer à jouer. Je soupçonnais que sa réelle motivation soit de voler une pièce ou deux à des voyageurs distraits. Il avait peut-être pris goût au jeu, mais ce qu’un chacureuil aime le plus, c’est le vol.
Furia avait l’air de croire la même chose, parce qu’elle me sourit et dit :
– Il ne perd pas le nord, celui-là…
Le sourire disparut de ses lèvres quand elle vit quelque chose derrière moi. Je me retournai en plongeant les mains dans mes bourses. « Cette fois, pensai-je comme mes doigts touchaient les poudres, je ne laisserai pas Furia souffrir à cause de moi. »
Deux individus se dirigeaient vers nous d’un pas tranquille. Personne d’autre ne les avait remarqués, peut-être parce qu’il n’y avait pas grand-chose à voir. Le type portait des vêtements de voyage : une chemise beige usée très longue et un pantalon sombre. Il avait les cheveux gris assez courts, si bien que ça ne posait pas de problème qu’ils n’aient sans doute pas vu un peigne depuis longtemps. La femme était habillée de façon similaire, mais elle avait l’élégance palpable de certaines dames âgées.
– Ça vous dérange si on s’installe à votre table ? demanda-t-elle.
Sans attendre la réponse, le type s’affala sur une chaise. Quand je regardai Furia, elle souriait de nouveau. Elle déclara :
– Il y a toujours de la place pour de l’argent frais.
Je remis les poudres dans mes bourses, mais ne quittai pas le type des yeux. Une partie de cartes commença. Ces gens me faisaient penser à des Argosi. Il me fallut une heure pour comprendre ce qui se passait mais, pour finir, je fus certain que deux parties se jouaient en même temps à notre table : la première entre tous les joueurs, la seconde entre Furia et le vieil homme.
Comment l’avais-je compris ? Parce que cela faisait un an que j’étudiais la façon dont Furia Perfax maniait les cartes. Je l’avais regardée jouer avec, se battre avec, les mélanger alors qu’elle était presque en méditation. En revanche, ce que je ne l’avais jamais vue faire, c’était s’intéresser à son jeu. Or, là, elle était totalement absorbée par les cartes entre ses mains, si bien qu’elle mettait trop de temps à jouer quand c’était son tour. Les autres joueurs ne remarquaient rien de particulier, juste le fait que la chance semblait avoir tourné pour Furia.
– Bon, tu te lances ? lança le vieil homme. Ou bien tu t’imagines qu’à force de les regarder, tes cartes vont devenir meilleures ?
Je suivis la partie sans même cligner des yeux. C’est comme ça que je vis, lorsque Furia lâcha finalement une carte, que celle-ci était un peu plus épaisse que les autres. Au tour du vieil homme, la carte de Furia était toujours là, mais pas celle qui était cachée en dessous. Ce manège continua jusqu’à ce que je remarque que Furia attrapait sa chope pour prendre une gorgée. Et là, je vis ses yeux se diriger une fraction de seconde vers la carte cachée dans la manche de sa chemise. Le vieil homme avait une autre technique : il tapotait la table pour demander une carte au croupier. Puis, quand il la ramassait, je le voyais glisser celle de Furia dessus pour l’examiner. Il tapotait ensuite le genou de la femme à côté de lui, et la carte disparaissait. Sans doute pour qu’elle puisse à son tour la découvrir. Elle comprit que je l’observais et me fit un clin d’œil.
« Pas de doute, ce sont des Argosi », me dis-je. Pendant que les autres jouaient à un poker qui s’appelle le Feu de brousse, Furia et le couple échangeaient des cartes argosi dans ce langage secret dont, apparemment, les mots ne peuvent rendre compte. Puis, aussi brusquement qu’il était arrivé, et sans un adieu, le couple rempocha son argent et se leva pour partir.
Je ne sais pas pourquoi, mais je fus surpris quand Furia leur lança :
– Vous n’avez pas envie de boire un verre ? Il y a ici un whisky daroman tellement bon qu’un mort serait prêt à quitter sa tombe rien que pour une gorgée.
Cette invitation semblait parfaitement anodine, et pourtant elle me parut, sans que je sache pourquoi, déplacée. De toute évidence, le couple eut le même sentiment que moi, parce que l’homme s’arrêta net. Et sans se retourner, il répondit :
– Il se fait tard, le vent souffle et il y a plein de bonnes choses à boire ailleurs.
– Comme il vous plaira, dit Furia, puis elle reprit sa partie en fredonnant avec un sourire rayonnant, comme si c’était vraiment son jour de chance.
Alors que je ne l’avais jamais vue aussi triste.
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Le poursuivant
J’étais fou de rage de ne pas comprendre ce qui se tramait entre Furia et les deux autres Argosi. Alors, avant qu’elle puisse me retenir, je remontai en courant les soixante-dix-sept marches. Dehors, j’attendis quelques secondes que mes yeux s’accoutument à l’obscurité, puis je m’agenouillai à la recherche de leurs empreintes. Il y en avait partout, mais je cherchais avant tout une forme qui me donne une direction.
« Vous voilà », me dis-je en découvrant des traces parallèles. Je les suivis sur le chemin sans un bruit, comme Furia le faisait parfois. « Ne marche pas, danse. Glisse à la surface de la terre comme un Argosi. » Je suis presque sûr que j’avais l’air d’un type bourré qui se prenait pour un poney caracolant.
J’avais parcouru une vingtaine de mètres quand je sentis mes jambes céder sous moi. Je tombai face contre terre.
– J’ai toujours dit qu’il fallait enseigner la subtilité avant le courage, déclara le vieil homme. Cet imbécile ne sait même pas courir correctement.
Je voulus me relever, mais mes jambes étaient trop faibles. Comme en caoutchouc. Je sentis alors comme une piqûre à la base de ma nuque. Je tâtai ma peau et en arrachai quelque chose. Je voyais mal, mais quand j’approchai l’objet de mes yeux, je compris qu’il s’agissait d’une épine. J’observai mon assaillant.
– Vous m’avez empoisonné ?
– Inutile d’aller pleurer dans les jupes de ta maman Jan’Tep, l’effet se dissipera d’ici une minute ou deux.
La femme lui donna un petit coup de coude dans les côtes.
– C’est notre droit de l’empêcher de nous espionner. Pas de nous moquer de lui.
– Moi aussi, je suis capable de me moquer, répliquai-je.
D’une voix pâteuse.
Je sentis la botte du type sur mes reins.
– Si tu te lèves, je te remets à terre. Qu’est-ce que tu espérais faire avec ton minable arta tuco ?
Furia utilisait rarement les termes argosi, mais il me semblait que l’arta tuco, c’était le talent argosi pour la subtilité. Apparemment, j’avais encore des progrès à faire.
– Je venais voir qui vous étiez.
– Pour toi ? Nous ne sommes personne. Juste une petite brise passée par là lors d’une soirée tranquille.
– Et qui êtes-vous pour Furia ?
– Si elle n’en dit rien, encore moins que pour toi. Et si elle en dit quelque chose, bien pire.
Tout à coup, sa botte quitta mon dos. Je vis le type trébucher.
– Assez de ces bêtises, déclara la femme en me regardant. Nous partons, maintenant, jeune homme. Tu ne rendrais service ni à toi-même ni au Chemin de la Pâquerette Sauvage en essayant de nous suivre.
Elle entraîna l’homme sur la route puis s’arrêta le temps de lancer par-dessus son épaule un petit objet brillant. Il atterrit à deux centimètres de mon nez et se mit à pivoter sur son axe. Une pièce. Noire d’un côté, argent de l’autre. « Joli », me dis-je, même si c’était peut-être juste un effet de l’épine empoisonnée. Je découvris sur ses surfaces luisantes le symbole d’une serrure d’un côté et celui d’une clef de l’autre.
– Qu’est-ce que c’est ? demandai-je.
– Tu as voulu faire le bien pour ton amie, me lança la femme. En échange, nous t’avons seulement causé des soucis. Nous ne pouvons pas nous excuser, parce que nous te réserverions un sort bien pire si tu essayais à nouveau de nous suivre. Alors, que cette pièce soit une offrande de paix entre nous. Un adieu.
Ils reprirent leur route. Les paroles de Furia au bord de l’océan obscur lorsque j’étais perdu dans l’ombre au noir me revinrent. Je m’écriai :
– Lequel d’entre vous est le Chemin du Chardon qui Radote ?
Le rire de la femme parvint jusqu’à mes oreilles.
– Tu vois ? dit-elle à son compagnon. Elle nous a dit qu’il était intelligent.
– Pas tant que ça, gronda le vieux bonhomme, puis il se tourna pour me crier : Nous deux, idjit.
 
 
Le temps que je regagne ma chambre à l’étage, je me sentais vidé de tout, y compris de ma curiosité. Rakis était déjà couché, apparemment furieux.
– Tu as filé sans moi, grogna-t-il d’un ton accusateur.
– Tu étais occupé à voler.
Il m’observa avec ses yeux de fouine.
– Ta chemise est toute poussiéreuse. C’est les Argosi qui t’ont fait ça ?
Je me demandai comment il savait qu’ils étaient argosi. Peut-être qu’il le sentait.
– C’est rien. Tout va bien.
– Tu veux que j’aille tuer ces deux sacs à peau ? Suffit de le me le demander, Kelen.
Rakis disait ça tout le temps mais, cette fois, il avait l’air sérieux.
– Mais qu’est-ce que tu as ? demandai-je.
Il détourna le museau.
– Rien. M’en fous. La prochaine fois, tu peux aller te faire tuer tout seul, ça m’est égal.
J’étais trop fatigué pour argumenter, alors je me contentai de bloquer la porte de la chambre en coinçant une chaise sous la poignée, juste au cas où. La lampe à huile sur la table de nuit avait été remplie. Je fermai aussi la fenêtre et ramassai les rideaux pour les raccrocher. Ce serait bientôt l’aube et, malgré mes craintes de replonger dans l’ombre, je dormirais sans doute mieux à la faveur de l’obscurité. Là, j’entendis un petit bruit venant de la route. Par la fenêtre, j’aperçus un couple enlacé. Nephenia et le type avec qui elle avait dansé.
J’eus quelques mauvaises pensées, mais je n’avais pas oublié le deux d’épine sous forme de carte dans ma poche. Et puis, je n’avais aucun droit sur Nephenia. Nous ne nous étions fait aucune promesse. Quand j’avais appris qu’elle était fiancée à Panahsi – ou plutôt, à Pan’erath –, j’avais tiré un trait sur notre idylle. Neph était passée à autre chose, je devais faire pareil. Puis j’avais rencontré Seneira et, un instant, j’avais rêvé d’une histoire entre nous. Même si c’était stupide : j’étais un frondeur de sort avec une malédiction autour de l’œil gauche et un avis de recherche magique sur la tête. Aucune fille ne voudrait d’un tel boulet dans sa vie.
– Argh, fit Rakis en venant me renifler puis en sautant sur le lit pour cacher son museau dans l’oreiller.
– C’est quoi le problème ?
– L’apitoiement, ça pue encore plus que la jalousie.
Je retirai mon pantalon et ma chemise puis me glissai sous les couvertures.
– Tu veux savoir ce qui pue encore plus que ça ? Eh bien, je vais te le dire : les chacureuils.
Rakis s’installa de façon à prendre presque toute la place dans le lit. Et il lança :
– Je vais pisser dans les draps pendant ton sommeil.
Cela sonnait comme une simple provocation, mais j’avais appris à prendre ses menaces au sérieux. La situation requérait la subtilité d’un mage seigneur et l’ingéniosité d’un Argosi. Ou peut-être juste l’effronterie d’un gamin de six ans.
– Bien sûr que tu vas pisser au lit, rétorquai-je. Tout le monde sait que les chacureuils ont des problèmes de vessie.
Il redressa la tête et braqua ses yeux sur moi.
– Tu retires ces propos tout de suite. Je n’ai aucun problème de vessie. Aucun. Tu entends ?
Je haussai les épaules.
– Si tu le dis.
Il se remit en boule en bougonnant. J’étais en train de m’endormir quand je l’entendis de nouveau dire :
– Elle est venue remplir ta lampe.
– Qui ça ?
– Nephenia. Et c’est elle qui avait décroché les rideaux et apporté une lampe pour que tu ne te réveilles pas dans le noir. Je sens encore son odeur. C’est elle qui l’a remplie. Et puis, elle a veillé sur toi depuis qu’on a quitté le désert.
– Elle a dit que vous m’aviez tous veillé à tour de rôle.
– On était tous trop blessés, et les remèdes de Furia nous faisaient dormir. C’est moi qui aurais dû te surveiller, Kelen. C’est moi ton partenaire, pas elle. Mais j’en étais incapable. J’étais trop faible. C’est Nephenia qui s’en est chargée. Chaque nuit.
Je ne savais pas quoi dire. Rakis avait tout à coup l’air… vulnérable. Je conclus :
– J’imagine donc que tu m’es redevable de deux lapins bien dodus.
Il cracha :
– Un seul.
– D’accord, un seul.
Je sentis son petit corps se détendre contre moi.
– Bonne nuit, sac à peau.
– Bonne nuit, Rakis.


16
Ni droit ni étroit
Je ne devais pas avoir dormi plus de deux heures quand j’entendis prononcer mon nom. La queue du chacureuil me chatouillait le nez. Je repoussai Rakis, mais finis malgré tout par ouvrir les yeux pour découvrir Furia chargée de ses sacoches.
– On part ? l’interrogeai-je.
Elle traîna une chaise jusqu’au mur – celle que j’avais coincée sous la poignée de porte pour empêcher quiconque d’entrer – et s’y assit.
– Il faut y aller, gamin. Tu es sorti de cette saloperie d’ombre au noir, la hyène et le chacureuil sont plus ou moins réparés, et cet endroit est bien plus cher qu’il n’en a l’air. Alors que dirais-tu de seller les chevaux pour voir où notre route nous mène ?
Je me redressai sur mes coudes.
– Et Nephenia ? Elle vient ?
– Sais pas. Pas posé la question.
À la façon dont Furia dit ça, avec indifférence, voire presque dédain, j’eus envie de protester. Puis je me rappelai que quand elle parle de cette manière, c’est qu’elle ne veut pas que je pose les bonnes questions.
– Qui étaient les deux Argosi d’hier soir ?
– Les Argosi ? répéta-t-elle en faisant mine de regarder partout dans la chambre. Quelqu’un a laissé entrer des Argosi dans cet établissement ? Mais où va le monde ?
– Je t’ai vue échanger des cartes avec eux. Qu’est-ce que tu as appris ?
Elle mit ses mains derrière sa tête et s’adossa à la chaise en fermant les yeux.
– Des nouvelles sans intérêt. Une dispute au sujet d’un échange commercial par ici, un nouveau gouverneur daroman par là. Ah si, un clan Jan’Tep a décidé d’entrer en guerre contre ses voisins.
– Quoi ? Quel clan ?
– Pas le tien. Je ne sais même plus duquel il s’agit. Les cartes, ce n’est pas le meilleur moyen d’échanger des informations.
– Dans ce cas, pourquoi les utiliser ? Pourquoi ne pas… ?
– Parce que ça n’est pas la voie des Argosi.
C’était sa réponse à à peu près tout, particulièrement dans ce genre de conversation. Furia disait que les mots permettent de décrire les détails, mais pas la vérité profonde. Alors que les cartes laissent les Argosi exprimer ce qu’ils comprennent, mais aussi ce qu’ils ne comprennent pas. Car ce n’est pas juste des cartes qu’ils échangent, ni même une série de cartes. La façon dont ils les échangent a elle aussi son importance par rapport aux événements ou aux personnes impliquées.
Je sais : moi non plus, je n’y comprends rien.
– La dernière carte, insistai-je. Celle qu’ils t’ont donnée juste avant de partir. C’est impossible que tu aies eu le temps de la leur rendre. Qu’est-ce qu’elle représente ?
Furia sourit.
– Personne n’aurait dû remarquer ça, gamin. Rien ne t’échappe.
En fait, tout ou presque m’échappe, donc ce compliment me fit rougir. Je détestais l’idée d’être sensible à ses éloges. J’aurais dû savourer mon bonheur, car c’était rare, mais le problème, c’est que Furia ne me complimentait que pour détourner mon attention. Je déclarai :
– Arrête de tourner autour du pot. Montre-moi cette carte.
Elle abaissa les mains et fit quelques gestes étranges.
– Par le puissant pouvoir du fer et de la braise, du sable et de la soie, du sang et du souffle, que la vérité éclate !
Puis elle joignit les mains. Il ne se passa rien.
– Tu as fini de te moquer de moi ?
– Baisse les yeux, gamin.
Sur la couverture, il y avait une carte. Face cachée.
– C’est aussi une sorte de loi argosi qui fait que vous devez sans cesse vous moquer de la magie de mon peuple ?
– On n’a pas souvent l’occasion de se divertir sur les routes, gamin. Alors on fait avec ce qu’on a.
« Ouais, sans oublier de boire, de jouer à des jeux d’argent et de fréquenter des courtisanes. »
J’attrapai la carte. Son dos était orné d’un motif similaire à ceux que j’avais vus sur les jeux de cartes argosi. Mais le devant… J’en eus le souffle coupé.
Le dessin était magnifique. Complexe. Délicat. Furia est une artiste douée, mais là, c’était une autre dimension. Les couleurs étaient incroyablement subtiles. Des rouges, des bleus et des verts tout en nuances. Il fallait observer les marrons et les gris de près pour se rendre compte qu’ils étaient différents des noirs. Les traits étaient fins et fluides, comme si l’artiste s’était contenté de se laisser guider par son pinceau. D’abord, je crus que la carte illustrait un oiseau qui s’envolait d’un arbre recouvert de feuilles dorées et cuivrées attachées à des branches argentées. Puis je compris que les feuilles étaient entièrement en métal, ainsi que le tronc et les branches de l’arbre. En y regardant de plus près, je vis que l’oiseau lui-même était en métal : ses ailes articulées, ses plumes et ses pattes.
– C’est un oiseau mécanique ? demandai-je.
– Il faut croire.
Cette carte était agencée de façon particulière. L’arbre, l’oiseau, le ciel et les nuages. Cela me fit penser aux dessins sur certains tapis et plats en porcelaine que les commerçants présentaient parfois dans ma cité.
– Ça vient de Gitabrie, n’est-ce pas ?
– Apparemment.
On se dirigeait vers ce pays quand on avait été attaqués par les doctrinaires. On avait en notre possession un calepin pris à Dexan Videris, qui contenait des indications sur chaque personne infestée par un ver d’obsidienne. La dernière page ne donnait aucun nom, juste une ville, Cazaran, capitale de la Gitabrie.
– Pendant que tu jouais au poker, tu as expliqué aux deux autres Argosi ce qu’on avait fait et où on allait. C’est pour ça qu’ils t’ont donné cette carte ?
Furia ne prit pas la peine de confirmer ou de nier, mais j’étais presque sûr d’avoir raison.
– Alors ils t’ont confié une autre mission en Gitabrie. Ce qui signifie que soit ils en viennent, soit ils ont obtenu cette carte d’un autre Argosi. J’imagine qu’on est censés enquêter sur ce que représente cette carte ?
Furia ferma les yeux.
– On a vraiment besoin de s’infliger cette conversation, gamin ? Tu t’en sors très bien tout seul.
– Mais je croyais que les discordances représentaient des gens ou des événements qui peuvent altérer le cours de l’histoire, bouleverser, voire détruire des civilisations ?
– Ça, c’est la théorie, gamin.
– Et comment un oiseau mécanique peut-il faire ça ?
Furia eut un sourire ironique sans même rouvrir les yeux.
– Bienvenue sur la voie des Argosi, gamin. Ni droite ni étroite.
J’observai la carte. J’étais admiratif de sa beauté, mais las des faux-fuyants qui semblaient être centraux dans les manières des Argosi. Je quittai le lit, content de ne pas m’être totalement déshabillé et donc de m’éviter la même gêne que la veille. J’étais en train de mettre mes chaussures au moment où Nephenia et sa hyène surgirent.
– Vous n’êtes toujours pas prêts ? Ça fait une demi-heure qu’on vous attend près des chevaux !
– Je croyais que tu ne lui avais pas dit qu’on partait ? dis-je à Furia.
– Bien sûr que si, lança Nephenia en me prenant la discordance des mains. Furia m’a parlé de notre mission en Gitabrie. On doit découvrir la raison d’être de cet oiseau mécanique. On est à neuf jours de cheval de la capitale, et on ne doit pas perdre un instant si on veut arriver à temps pour la Présentation Universelle.
– La quoi ? demandai-je à Furia. Il y a encore autre chose que tu as dit à Nephenia et que tu pourrais prendre la peine de me raconter ?
– L’ensorceleuse a raison, conclut Furia. On ferait bien de ne pas traîner.
J’étais tellement furieux que je ne pus qu’attraper mon sac et partir sans un mot.
Rakis sautillait avec, entre les crocs, sa pochette en velours remplie de colifichets volés pour que je la glisse dans une sacoche.
– J’aurais dû jouer au poker contre toi, Kelen. Des fois, tu n’y vois vraiment que du feu.
– Pourquoi ?
Il ne répondit pas, car c’était inutile. Je venais d’oublier une caractéristique essentielle de Furia Perfax : quand elle vous met en colère, c’est toujours pour vous empêcher de poser les bonnes questions. Elle venait d’utiliser ce stratagème à deux reprises. Elle ne voulait vraiment pas que je lui demande ce que ces deux Argosi avaient fait pour la rendre si triste.
« Très bien, me dis-je en refermant la porte derrière moi. Eh bien, garde tes secrets, Furia. Je trouverai la réponse tout seul. »
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Les huit ponts
La capitale de Gitabrie ne ressemblait à aucune autre cité de ma connaissance. Elle était divisée en deux par un impressionnant et profond défilé. Les tours de Cazaran et ses larges avenues allaient jusqu’à l’extrême bord des falaises. Taillées à même la paroi, on apercevait de splendides demeures, véritables palais, qui surplombaient une flotte de vaisseaux en contrebas. Des couples bien habillés apparaissaient sur leur véranda en pierre puis s’installaient sur des plates-formes en bois qui les hissaient, par un système de cordes, de poids et de poulies, jusqu’à l’un des huit ponts enjambant le défilé.
– Ce sont les Arches de Cazaran, annonça Furia. Les marchands étrangers parcourent des milliers de kilomètres rien que pour les franchir. Les Gitabriens racontent que leurs ponts recèlent tant de merveilles qu’on pourrait consacrer chaque jour de toute une année à en explorer un seul, et que chaque soir, on en aurait le cœur un peu plus léger. Bien sûr, c’est seulement parce que votre bourse pèse toujours moins lourd. Les seigneurs mercantiles se vantent que personne ne parvient à traverser l’un de leurs ponts sans se délester au moins d’une petite pièce.
– Qu’est-ce qu’ils vendent ?
Elle désigna un pont en bois suspendu avec de grandes tours élaborées qui s’élevaient entre des arbres semblant s’enraciner dans le tablier lui-même. Des dizaines de petites échoppes y proposaient des marchandises colorées.
– Ça, c’est le Pont de la Forêt, déclara Furia. On y propose toutes sortes de fruits et légumes exotiques, des mets délicats en provenance d’outre-mer, et des épices qui valent leur pesant d’or.
La beauté de ce spectacle suffisait à me ravir, pourtant Furia nous montra un pont plus dépouillé dont les margelles étaient en marbre et le tablier en pierre. De nombreux hommes et femmes en toge blanche avec une bande bleue sur l’épaule se dressaient sur de petites plates-formes. Chacun était entouré de gens qui cherchaient à attirer leur attention.
– L’Arche du Réconfort. Ces personnes en jolie robe sont capables de diagnostiquer toutes les maladies et de trouver un traitement pour tout ce dont vous souffrez, et même ce dont vous ne souffrez pas.
Rakis tira sur la jambe de mon pantalon. Je m’aperçus qu’il regardait un troisième pont couvert de marchands aux beaux habits qui manipulaient des pierres précieuses et des bijoux.
– Hé, Kelen, je vais faire un petit tour, d’accord ? Trouve-nous un autre cheval. Peut-être même avec un chariot. Un grand.
Je le rabrouai.
– Pas question de voler ici, Rakis.
Nephenia semblait avoir un problème similaire avec Ishak, qu’elle retenait par le cou. Apparemment, les hyènes et les chacureuils ont au moins un point commun.
– Et les autres ponts ? demanda Nephenia.
Cela paraissait être une question anodine, mais l’Argosi m’adressa un regard entendu.
– Je suis presque certaine que celui que tu cherches se trouve par là-bas.
Elle désigna un pont plus étroit avec une travée en argent suspendu à un ensemble de cordes cuivrées. Quelques clients marchaient sur son tablier incliné. Ils semblaient encore plus riches que les autres Gitabriens.
– C’est le Pont des Merveilles, reprit Furia. C’est pour ça que tu as suivi le mouvement, n’est-ce pas ?
– Ce n’est pas comme si moi, je cachais mes intentions, répliqua Nephenia. Aucun de vous n’a pris la peine de me demander ce que je comptais faire en Gitabrie.
– Attends, dis-je. Cazaran était déjà ta destination avant de nous retrouver ?
Elle acquiesça.
– Les Gitabriens aiment emporter des charmes pour leurs expéditions par-delà les océans. Des cadenas ensorcelés, des capteurs de murmures, toutes sortes de petits objets surprenants pouvant les aider à conclure un marché. Une ensorceleuse peut très bien gagner sa vie ici.
En scrutant mes yeux, elle dut y voir quelque chose, parce qu’elle posa une main sur mon bras.
– Kelen, je ne vais pas t’abandonner tout de suite. J’ai besoin d’un peu de temps pour me trouver un protecteur et obtenir le droit d’exercer sur la Voie des Merveilles. D’ici là, je ferai de mon mieux pour vous aider, Furia et toi, à enquêter sur cet oiseau mécanique.
– Bon, c’est maintenant que les problèmes commencent, déclara Furia en engageant son cheval dans une large avenue.
Tout au bout se dressait un immense amphithéâtre entouré d’une foule dense.
– L’oiseau sera sans doute exhibé lors de la Présentation Universelle, mais on n’y entrera jamais sans pièce.
– Tu plaisantes ! m’écriai-je, tout à coup en colère. Tu n’as pas cessé de gagner de l’argent au salon de voyageurs, et maintenant, tu vas me raconter que tu as tout dépensé avec cette artisane ?
– Je n’ai pas parlé d’argent. J’ai parlé de pièce. Seules les délégations invitées ont le droit d’entrer. Les seigneurs mercantiles frappent des pièces de monnaie destinées aux dignitaires étrangers ou à leurs amis. Vouloir assister à la Présentation Universelle sans la pièce adéquate, c’est prendre le risque de se faire arrêter par la milice de Gitabrie et croyez-moi, à côté, les doctrinaires, ce sont des pacifistes.
– Et comment comptes-tu nous faire entrer ? demanda Nephenia.
– J’espérais arriver assez tôt pour trouver un seigneur mercantile ayant envie de se faire plumer sur le Pont aux Dés et lui soutirer une pièce de délégation. (Elle regarda avec regret le ciel qui s’obscurcissait.) Mais là, c’est trop tard.
Je souris parce que, pour une fois, juste cette fois, j’avais la solution à nos problèmes.
– Voyons si un peu de magie Jan’Tep pourrait marcher, d’accord ? dis-je.
Je me mis à gesticuler, bousculant Furia au passage.
– Par la puissance infinie du sable et de la soie, du sang et du souffle, du fer et de la braise, que la réponse soit révélée !
– Kelen, tout va bien ? demanda Nephenia en me regardant comme si j’étais en plein délire.
Furia se contenta d’un sourire narquois.
– Pas mal, gamin. Mais la prochaine fois, essaie de ne pas me malmener au passage.
Elle enfonça la main dans la petite poche de son gilet et en ressortit la pièce noir et argent que j’y avais glissée. Elle examina le symbole de la serrure d’un côté et de la clef de l’autre, mais son expression fut très différente de ce que j’avais imaginé. Elle sembla troublée plutôt que soulagée.
– Furia ? Je suis désolé. Je ne voulais pas…
Elle me lança la pièce.
– Bien vu, gamin. Mais ce n’est pas ça qui va nous aider.
– Attends, pourquoi ?
Et là, je compris : la pièce que m’avait donnée la vieille femme n’était pas une pièce de délégation. Qui avait jamais entendu parler d’un Argosi qui vous facilite la vie ?
– Vous voyez ces gens là-bas ? demanda Furia en désignant des membres du clergé berabesq aux tenues éblouissantes qui se frayaient un chemin à travers la foule amassée devant l’amphithéâtre.
Leur chef tendit une pièce au garde à la barrière. Même de loin, je vis que l’objet était bien plus grand que celui que je tenais à la main, et qu’il scintillait d’une tout autre manière.
– Les Gitabriens les fabriquent avec trois ors différents, reprit Furia. Des ors que leurs navires vont chercher par-delà les océans. Impossibles à imiter.
Je sentis des griffes me piquer à travers mes vêtements comme Rakis me grimpait sur le dos. Au lieu de s’arrêter à mon épaule, il se percha au sommet de ma tête. Et avec ses pattes, il se mit à me pétrir le crâne.
– C’est joli… C’est joli, tellement joli…
– Descends de là ! lui criai-je en le remettant par terre.
– Et si on attendait dehors ? proposa Nephenia. Peut-être qu’une délégation partira plus tôt et qu’on pourra leur racheter leur pièce. Peut-être qu’on aura de la chance et que…
– C’est ce que tous ces gens amassés là-bas espèrent, eux aussi. Crois-moi, j’ai joué de l’argent toute ma vie, et personne n’est prêt à céder ce genre de pièce.
– Dans ce cas, j’ai une autre idée, insista Neph. Quand la Présentation Universelle sera terminée, on interrogera les gens qui y ont assisté.
– Ils y auront vu ce que les Gitabriens voulaient qu’ils voient. Les présentations sont juste un écran de fumée ou des miroirs déformants pour que les délégations aient envie d’enchérir sur ces jolies inventions dont personne n’a besoin. Non, ma fille, il faut que je voie ça de mes propres yeux.
Toutes les deux se lancèrent dans une discussion animée, l’optimisme de Nephenia accentuant le côté sombre de Furia. Moi, je me contentai de regarder la pièce que la vieille Argosi m’avait donnée. Elle pesait étrangement dans ma main. Dès que je la lançais en l’air, elle se mettait à tournoyer, puis elle retombait plus lentement qu’elle n’aurait dû. J’étais tellement absorbé qu’il fallut des cris dans la foule et des gardes qui se mettent à courir pour que je me rende compte que Rakis avait disparu.
– Ishak ? appela Nephenia.
– Ils sont partis tous les deux ? s’exclama Furia.
– Oh, non…
L’alliance d’une hyène et d’un chacureuil, ça ne pouvait pas donner quelque chose de bon.
Des flèches jaillirent à une trentaine de mètres, tirées par des gardes postés dans les grandes tours face à l’amphithéâtre. La foule se dispersa en renversant des chariots chargés de nourriture ainsi que des jeunes gens qui transportaient des plateaux couverts de boissons. Une tache floue passa en trombe au centre de l’avenue, ce qui fit souffler un vent de panique. Les gens commencèrent à se piétiner. C’est là que j’assistai à la scène la plus étrange de toute ma vie : une hyène qui filait comme l’éclair, montée par un chacureuil tenant une pièce luisante composée de trois anneaux en or.
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Les voleurs
– Dans la ruelle ! souffla Furia d’un air furieux en tirant les chevaux.
– Et Ishak et Rakis ? lança Nephenia.
– Il ne faut surtout pas qu’on nous voie avec eux pour l’instant. Si la milice secrète fait le lien entre nous et ces deux crétins, on passera nos cinq prochaines années dans une prison de Gitabrie à se rejeter la faute les uns sur les autres. Venez !
– Tout va bien, glissai-je à Nephenia. Ce n’est pas la première fois que Rakis fait ce genre de blague. Ils nous rejoindront dès qu’ils auront semé leurs poursuivants.
Elle hésita, puis suivit Furia dans la ruelle. Il faut croire que j’inspirais plus confiance que je ne le pensais, ce qui était une bonne chose, car moi, je ne m’accordais aucun crédit. Rakis était incapable de s’empêcher de voler, et il surestimait de très loin sa capacité à se tenir éloigné des ennuis.
– Combien de temps on va devoir les attendre ? demanda Nephenia.
Depuis la ruelle, on observa la foule affolée. À deux reprises, des gardes nous frôlèrent en courant, prenant toutefois le temps de nous demander si nous n’avions pas vu un étrange chien avec un horrible chat sur le dos. Furia se moqua d’eux, disant que les fonctionnaires feraient bien d’arrêter de boire en service, ce qui aurait été risqué si ça n’avait pas surtout convaincu les gardes qu’elle ne voyait même pas de quoi ils parlaient.
– Ils ont intérêt à nous rejoindre vite, déclara Furia comme le chaos s’éloignait. La Présentation Universelle va commencer d’un instant à l’autre.
Moi, c’était autre chose qui m’inquiétait : et si j’avais commis une erreur en me cachant avec elles au lieu de courir après Rakis ? Et s’il avait besoin de mon aide ? Sa patte n’était pas encore complètement guérie, alors si jamais…
« Espèce de crétin de chacureuil. Il est sans doute mort à l’heure qu’il est, et c’est ma faute. »
– Au voleur ! Arrêtez-le ! s’écria une voix.
Je plongeai les doigts dans mes poudres et me retournai. Quelqu’un avait dû prévenir les gardes que nous étions les complices de Rakis et d’Ishak. Mais je me détendis en voyant Nephenia pousser un soupir de soulagement et Furia lever les yeux au ciel. Ishak bondissait dans la ruelle, Rakis toujours sur son dos, hilare.
– Encore ! s’écriait le chacureuil. L’autre, cette fois !
La hyène ouvrit la gueule et, avec le ton terrorisé d’un vieux Daroman, elle s’écria :
– Par là ! Je les ai vus ! Par là, je vous dis !
Rakis bondit du dos de la hyène. Il tenait toujours la pièce de délégation dans une patte.
– Qui ch’est qu’a envie d’aller vijiter chette echposition ?
– Tu es ivre, ou quoi ? demandai-je en réprimant mon envie de le prendre dans mes bras.
Ce que je ne serais jamais autorisé à faire. Jamais.
Rakis me sourit.
– Nan. Ch’ai chuste fait un chtop sur le chemin du retour. Alors che barle la bouche bleine.
Il plongea la main dans ses bajoues et en sortit deux rubis scintillants. Il m’en lança un en disant :
– Tu mets ça dans mon sac, s’il te plaît.
L’autre, il le lança à Ishak, qui le prit dans sa gueule et le présenta à Nephenia, sans doute pour qu’elle fasse de même.
– Kelen, me tança Nephenia avec un regard méprisant, dis au chacureuil qu’il est interdit de corrompre mon familier.
Ishak la regarda avec des yeux énamourés puis aboya :
– Au voleur ! Arrêtez-les !
 
 
L’atmosphère était festive à l’intérieur de l’amphithéâtre. Des milliers de gens bavardaient en prenant place sur les gradins incurvés en pierre. Ils interpellaient des individus chargés de grands plateaux reliés à leurs épaules par des lanières en cuir. Quand un vendeur ambulant passa devant moi, l’odeur de vin épicé et de viande rôtie me donna des vertiges. Des enfants assis sur les genoux de leurs parents tendaient le doigt et poussaient des cris excités en direction des délégations étrangères qui pénétraient dans l’amphithéâtre en arborant fièrement les couleurs et bannières de leur nation.
Il y avait plus d’argent à cet endroit que n’en contenait n’importe quel trésor national. Rakis aurait été au paradis. Heureusement, après une discussion animée, même le chacureuil avait dû admettre qu’Ishak et lui avaient toutes les chances de se faire repérer par les gardes de la Présentation Universelle.
– D’accord, avait-il déclaré en s’époussetant. De toute façon, la hyène et moi, on a bien mieux à faire.
Ishak avait lâché toute une série d’aboiements excités que Nephenia avait accueillis froidement.
– Non, avait-elle ordonné. Comment est-ce qu’on va se faire accepter dans cette ville si le chacureuil et toi, vous pillez tout le monde ?
Le gémissement d’excuse de la hyène n’avait pas été du goût de Rakis.
– Tu plaisantes ? lui avait lancé le chacureuil en désignant Nephenia. Tu vas laisser un sac à peau nous priver de nouvelles aventures ? Toi et moi, on peut faire fortune ! Kelen transportera notre butin et nous achètera tout ce qu’on veut.
Allez savoir comment, et sans mon accord, j’étais devenu le receleur d’un chacureuil et d’une hyène.
– Par ici, nous dit Furia.
Elle nous conduisit, Nephenia et moi, dans l’une des sections les moins remplies. Il y en avait seize en tout, chacune avec des gradins incurvés en pierre. Au pied de chaque se dressait une structure d’environ trois mètres de haut en forme de coquillage ouvert. Dans chaque coquillage, une personne tenait une sorte de cor.
– Ce sont les traducteurs, expliqua Furia.
– Les traducteurs ?
– Tu parles couramment le gitabrien, toi ?
– Euh, non…
Elle désigna la femme dans le coquillage au pied de notre section. C’était une Jan’Tep, quoique sans doute plutôt une Sha’Tep – une servante –, car les bandes tatouées sur ses avant-bras étaient presque effacées. Néanmoins, elle était plus grande et plus forte que n’importe quel membre de mon peuple.
– La présentation se fait en gitabrien, expliqua Furia, alors que la plupart des spectateurs sont étrangers. Les traducteurs leur permettent de ne pas en perdre une miette.
– Tu es en train de me dire que tous les gens de cette section seront soit Jan’Tep, soit des représentants des Jan’Tep ?
Je jetai un coup d’œil aux personnes autour de nous. La plupart ne m’accordaient aucune attention, d’autant que je n’étais pas aussi bien habillé qu’eux. Ils s’imaginaient sans doute que j’étais un Sha’Tep envoyé par son maître pour lui garder la place. Mais dès qu’un regard s’attardait sur moi, je me sentais terriblement mal à l’aise.
– Hum…, dis-je à Furia. Tu te souviens qu’il y a un avis de recherche magique sur ma tête ? Et que Nephenia est en exil ? Et si quelqu’un de notre clan nous reconnaissait ?
– Personne n’osera s’en prendre à nous ici, déclara Nephenia. Les lois du commerce gitabriennes sont très strictes. Tu leur causes des ennuis, tu ne commerces plus jamais avec eux. Et si tu leur déclares la guerre, les Daroman, et même les Berabesq, répliqueront avant que tu menaces la circulation de tous les biens qui viennent d’ici.
Ce qui, j’imagine, faisait de la Gitabrie un lieu sûr pour Nephenia. Mais pas pour moi : mon peuple se montrait peu rationnel quand il s’agissait de supplicier des parias atteints de l’ombre au noir.
Une corne émit une note étonnamment douce et pure.
– En selle, les gamins, dit Furia en désignant des places libres sur un banc. C’est parti pour un tour.
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La Présentation Universelle
Un homme vêtu d’un long manteau brodé apparut sur scène. Les pierres luisantes cousues dans le tissu captaient la lumière et lui donnaient la magnificence d’un paon. Il s’exprimait avec une telle fluidité que son discours en devenait presque musical. Le gitabrien était une belle langue, que cet individu parlait toutefois bien trop vite pour que je distingue les mots. Il fit beaucoup de sourires et de gestes, et, après une révérence jusqu’à terre, se retira.
Les traducteurs de chaque section portèrent alors leur corne à leurs lèvres. Ils ne criaient pas, pourtant l’acoustique de leur instrument et des coquillages faisait porter leur voix jusqu’aux gradins. On entendait chaque mot distinctement, bien qu’ils parlent tous en même temps.
– Vous êtes les bienvenus, déclara notre traductrice. Vous êtes des hôtes précieux et valeureux. Vous êtes nos chers invités, que vous soyez originaires du courageux et noble empire daroman, de la pieuse et sage théocratie berabesq, de la brillante et puissante arcanocracie Jan’Tep…
Elle poursuivit en mentionnant des pays que je connaissais et d’autres dont j’avais à peine entendu parler, certains ne se trouvant même pas sur ce continent.
– Depuis un siècle et demi à présent, le monde entier vient s’émerveiller à la Présentation Universelle des récentes découvertes et de l’ingéniosité de ceux qui, même s’ils ne nous ressemblent pas et ne parlent pas notre langue, n’en sont pas moins nos frères et nos sœurs d’esprit, sinon de peau. Ici, vous découvrirez ce que nos explorateurs ont rapporté, âprement négocié, et ce que vous autres, chers invités, pourriez décider de rapporter à votre peuple.
Le maître de cérémonie s’avança de nouveau. Il s’exprima pendant quelques secondes, fit une pause, ajouta quelques mots et se mit en retrait.
– Comme le veut la tradition, traduisit la femme de notre section, vous découvrirez également les toutes nouvelles inventions gitabriennes. Notre culture est une culture d’exploration, de commerce, mais aussi de création. Notre langue possède un mot qui n’existe dans aucune autre : bellegenzia. Cela signifie « la beauté par l’invention ».
Comme le présentateur, elle fit une pause très théâtrale puis conclut :
– Et quelles merveilles nos ingénieurs ont mises au point au cours de cette année !
L’homme en manteau couvert de pierreries s’avança une troisième fois, les mains tendues comme en geste de supplication, puis les leva au-dessus de sa tête et frappa un coup.
C’était comme s’il avait convoqué le tonnerre dans le ciel nocturne pourtant clair.
Deux groupes de danseurs vêtus de soie rouge surgirent des coulisses avec des piquets en bois longs de deux mètres, chaque groupe relié à un même immense morceau de soie avec des franges dorées. Les deux créatures en soie incarnaient une sorte de bête mythique ailée avec un museau semblable à celui d’un crocodile. C’était une bonne chose que Rakis n’ait pas pu venir : il déteste les crocodiles.
Les monstres se tortillaient au rythme de la chorégraphie complexe qu’effectuaient les danseurs aux piquets. Ils s’entrecroisèrent au fond de la scène puis revinrent en courant, comme si les créatures allaient prendre leur envol. Les mâchoires des deux bêtes en soie rouge s’ouvrirent en même temps, et un bruit de tonnerre ainsi qu’une flamme s’en échappèrent. Je voulus attraper Nephenia et Furia avant que le feu ne nous touche mais, sans quitter les bêtes des yeux, Nephenia me repoussa comme si j’étais un enfant pénible. Et là, je me rendis compte que les créatures ne crachaient pas de vraies flammes, juste de longues bandes de papier qui s’agitaient en l’air. En revanche, elles projetaient quelque chose de bien réel : de petits paquets dorés qui s’éparpillèrent dans l’amphithéâtre. Tout le monde tendait les mains pour en attraper.
Les monstres de soie en crachèrent de nouveaux, qui jaillirent dans les airs.
– Les Gitabriens ont vraiment le sens du spectacle, fit remarquer Furia en attrapant l’un des paquets dorés, qu’elle ouvrit pour me montrer son contenu. Et si tu essayais d’en obtenir, toi aussi, gamin ?
Je découvris à l’intérieur une petite boule qui me faisait penser à un caramel.
– Comment je peux être sûr qu’il n’y a pas de poison là-dedans ? demandai-je.
Cette remarque trahissait une certaine paranoïa de ma part, mais croyez-moi : se faire empoisonner est bien plus fréquent qu’on ne le croit.
– Parce que ça ne serait pas bon pour le commerce, répondit Furia en désignant les spectateurs qui s’empressaient de dévorer les bonbons. Mais si tu as peur…
Avant que je puisse l’en empêcher, d’un geste puéril, Nephenia s’était jetée sur le bonbon que tenait Furia. Elle le porta à sa bouche. Au bout d’une seconde, elle s’immobilisa, les yeux écarquillés.
– Oh, fit-elle.
– Quoi ? Il y a…
Sans répondre, elle se mit à chercher d’autres paquets dorés qui n’avaient pas encore été ramassés par des mains avides. Elle en faucha un à la barbe d’un grand mage en toge. Il lui lança un regard noir mais, de toute évidence, le règlement de la Présentation Universelle l’empêchait de se montrer plus agressif. Nephenia me tendit un bonbon.
– Goûte, dit-elle.
Refusant de passer pour un trouillard, je défis l’emballage et mis le bonbon sur ma langue en prenant soin de ne pas mâcher. L’effet fut presque instantané. Tout ce qu’il y avait autour de moi devint… plus net. Les couleurs, les formes, les textures. À croire que, toute ma vie, j’avais eu un voile devant les yeux et que, tout à coup, je voyais le monde tel qu’il était vraiment. J’entendais mieux, aussi. C’était comme si je réfléchissais plus clairement, de façon plus rationnelle. Comme si jusque-là j’avais été un crétin, et que d’un coup, je comprenais tout.
– La lucidité, annonça la traductrice, d’une voix bien plus tonitruante que nécessaire, selon moi.
Là, je me rendis compte que le chef de la Présentation Universelle s’exprimait de nouveau en gitabrien. Je détachais chaque syllabe de chacun de ses mots. Bien sûr, je ne savais pas ce qu’ils signifiaient mais, tout à coup, il me sembla que sa langue n’était plus si difficile à comprendre.
– La lucidité, répéta-t-elle. N’est-ce pas ce que nous cherchons tous ? Voir mieux, entendre mieux, mieux connaître le monde. Le peuple de Shin Pazhani, qui vit sur l’autre rivage de la mer du Sud, connaît son univers et au-delà, car il a trouvé la véritable harmonie. Avec la lucidité vient la compréhension, et avec la compréhension, la paix.
Déjà des cris s’élevaient de chacune des seize sections de l’amphithéâtre. Les gens brandissaient des bâtons de deux mètres leur permettant de voir de loin. À un tiers de chaque bâton, il y avait une butée transversale de façon à pouvoir enfiler dessus des anneaux de couleur différente. Certains étaient bleus ou verts, d’autres dorés et argentés. Quand les enchérisseurs voyaient les anneaux des autres, ils changeaient les leurs, ou bien en ajoutaient.
– Qu’est-ce qu’ils veulent acheter, exactement ? demandai-je.
– Les droits de commerce, expliqua Furia. Ils se battent pour obtenir une année de production.
– Tout cet argent, dis-je, et ils ne réussissent pas à se mettre d’accord sur un prix ?
Les yeux brillants, Nephenia s’écria :
– Tu imagines un peu l’argent que vont gagner ceux qui posséderont les droits exclusifs ?
Pour finir, ce fut un Daroman qui remporta la vente. Il réussissait à peine à tenir son bâton d’enchères tellement celui-ci était chargé d’anneaux dorés. Il y eut des applaudissements de toutes parts, et une fanfare retentit comme les danseurs soutenant le dragon en soie s’inclinaient face au vainqueur. Une minute plus tard, les dragons furent accrochés au-dessus de la scène et les danseurs disparurent. L’homme en manteau digne d’un paon salua et partit.
– C’était incroyable, dis-je.
– Tu veux vraiment de l’incroyable ? feula une petite voix sous mon banc.
En baissant les yeux, je découvris Rakis qui me regardait avec des pupilles anormalement dilatées. Dans une patte, il tenait plusieurs papiers dorés.
– Tu devrais essayer, Kelen. C’est bon. Très bon.
– Imbécile ! Tu étais censé te cacher quelque part dans la ville ! Et si quelqu’un te voit ?
Il ricana.
– Ces crétins ? Ils sont tous trop absorbés par le spectacle. Ishak et moi, on est là depuis le début, et personne ne nous a remarqués.
Je m’aperçus alors que la hyène était elle aussi sous le banc de Nephenia. Bien plus discrète que Rakis, même si elle avait désobéi comme lui. L’outrecuidance du chacureuil était dangereuse, mais c’était la façon dont sa fourrure ne cessait de changer de couleur qui m’inquiétait le plus. Je lui pris un papier doré des pattes.
– Combien tu en as mangé ?
Le chacureuil regarda à gauche et à droite comme s’il attendait que quelqu’un réponde à sa place.
– Je sais pas, fit-il en montrant une patte qui contenait au moins une demi-douzaine d’emballages. Cinq, peut-être ?
– Il vaudrait mieux que tu lui confisques le reste, Kelen, me dit Furia. Et toi… (elle désigna le chacureuil du doigt) tu ne sors pas de là. La hyène et toi, si vous essayez encore de voler quelque chose, vous allez avoir de mes nouvelles, compris ?
Rakis amena une patte contre son front : sa version de ce qu’il avait vu faire chez les soldats daroman pour saluer leur chef.
– À vos ordres, capitaine.
Même si elle ne pouvait pas avoir compris ses paroles, elle enfonça le doigt dans sa face velue et gronda :
– Je ne plaisante pas.
Rakis montra les crocs en réponse à cette menace, mais son grognement se transforma bientôt en gloussement.
– T’as de beaux yeux, tu sais, lui dit-il.
– Qu’est-ce qu’il raconte ? me demanda-t-elle.
Quand je traduisis, elle lui sourit.
– Alors toi, si tu n’es pas le plus mignon des…
– J’adorerais les croquer, ajouta le chacureuil en se tournant vers moi. Kelen, je peux lui bouffer les yeux ? Promis, je les rendrai juste après.
– Euh… On en parlera un autre jour.
– D’accord, dit-il.
Puis il se tourna, mais tomba tête la première. Ce fut la main preste de Nephenia qui le retint avant qu’il s’écrase face contre terre.
– Elle aussi, elle est jolie, fit-il en la regardant le prendre dans ses bras. J’ai toujours bien aimé cette humaine.
Il tendit une patte qui n’avait aucune chance d’atteindre sa cible, mais dont j’étais sûr qu’elle cherchait à attraper une oreille.
– Bon, on y va ? dis-je, croyant que l’événement était terminé.
– Où ça ? s’étonna Furia en s’enfonçant dans son siège et en se tournant vers la scène, où un décor entièrement nouveau et encore plus élaboré se mettait en place. Gamin, la Présentation Universelle n’a même pas encore commencé. Ce que tu as vu, c’était juste le tableau d’ouverture.
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L’ingénieure
Au cours des deux heures suivantes, je restai béat face au défilé d’objets présentés, étonnants et parfois franchement bizarres. Des mets délicats en provenance d’endroits dont je n’avais jamais entendu parler laissaient place à des outils taillés dans un bois plus dur que l’acier, qui faisaient ensuite pâle figure auprès de vêtements telle une chemise composée d’un tissu qui refroidissait quand il faisait chaud et se réchauffait quand on la mettait au contact de la glace. Ces merveilles, nous expliquaient les traducteurs, n’existaient qu’en quantités très limitées, si bien que les enchères commençaient haut et atteignaient des sommets.
– C’est de l’arnaque, annonça Furia à mon grand étonnement. Ces machins sont conçus avec des matériaux tellement exotiques qu’on ne pourra jamais habiller ne serait-ce qu’une maisonnée avec, et encore moins une armée.
– Dans ce cas, pourquoi…
– Les Gitabriens aiment bien en mettre plein la vue, m’expliqua-t-elle en montrant les délégations fascinées. La plupart de ces gens ne sont pas venus pour des bonbons magiques ou des chemises qui valent une fortune mais permettent juste d’éviter d’avoir à enfiler un manteau. Ils viennent acheter des stocks de cire, des épices, du bois ou de l’ivoire. Le reste, c’est de la poudre aux yeux.
Nephenia fronça le nez.
– Pardonnez-moi, dame Furia, mais vous êtes bien critique envers toutes ces merveilles.
– Y a pas de dame ici, lâche Rakis d’un ton strident depuis les genoux de Nephenia, quoique caché sous son manteau.
Puis il partit dans un fou rire. Furia leva les yeux au ciel.
– Un Jan’Tep, c’est déjà bien assez pour me mettre les nerfs en pelote. Alors deux… (Elle dit à Nephenia :) Gamine, il y a peut-être dans ton peuple un millier de mages dignes de ce nom. Cela te semble peut-être beaucoup, mais l’armée daroman compte deux millions de soldats. Les troupes d’élite berabesq, rien que l’élite, pas les fantassins, sont composées de près de cent mille têtes. (Elle désigna l’extérieur de l’amphithéâtre.) La Gitabrie, le plus petit pays du continent à part l’arcanocratie Jan’Tep, bien sûr, abrite au bas mot quatre millions de citoyens. En tout, il y a près de soixante millions d’âmes sur ce continent. Alors dis-moi quelle différence feront quelques chemises ?
Tout comme moi, Nephenia garda le silence face à la logique imparable de Furia. Mais tout à coup, j’eus une idée : la carte qui nous avait amenés ici.
– Les discordances, soufflai-je. Tu dis tout le temps qu’elles peuvent changer le cours de l’histoire, mais ce n’est jamais que…
Mon argumentation fut interrompue par des mouvements sur scène. Les danseurs aux beaux costumes s’éclipsèrent avec leurs bannières et leurs dragons. Les cartes, les chariots et autres boîtes de présentation disparurent. Sur la scène vide, un jeune homme en tenue noire apporta ce qui ressemblait à un immense miroir ovale dans un cadre en bois monté sur huit petites roues permettant de le déplacer facilement. Il s’arrêta au centre de la scène, puis effectua des réglages de façon à incliner l’appareil selon un angle précis. Puis il agita les mains derrière le miroir, qui parurent incroyablement grandes. Ce n’était pas un miroir, mais une loupe.
Il partit sans un mot. La foule retenait son souffle sans raison apparente face à cette loupe gigantesque. Une femme corpulente surgit des coulisses. Elle portait un tablier d’artisan en cuir par-dessus une simple robe en lin. Dans ses mains, une petite boîte en bois pas plus grande que l’une de ses paumes, qui certes faisaient une taille certaine. Le silence admiratif du public fut brisé par des mots murmurés que je ne comprenais pas :
– Janucha… Credara Janucha zal Ghassan… Janucha Es Maedra Bellegenzia… Es Maedra Bellegenzia…
– Qu’est-ce qu’ils disent ? demandai-je à Furia.
– Son nom.
– C’est un nom terriblement long, tu ne trouves pas ?
– Pas pour les Gitabriens. Ils adorent tout compliquer. Ils commencent avec le titre, en l’occurrence credara, qui veut dire « inventrice », ou, comme ils préfèrent, « ingénieure ». Puis le prénom.
– Janucha ?
Elle acquiesça.
– Puis le nom de famille, Ghassan, mais avant ça, il y a un autre mot qui indique sa place dans la famille. Si tu veux savoir, zal, ça veut dire « chef de la maisonnée ».
– Donc son nom complet, c’est Inventrice Janucha, cheffe de la maisonnée de Ghassan ?
– Exactement. Si tu veux mon avis, je trouve ça un peu pompeux.
« Dit la femme qui s’appelle le Chemin de la Pâquerette Sauvage. »
– Et le reste ? demanda Nephenia. Es Maedra Bellegenzia ?
– Maedra, cela veut dire « mère ».
– Et la traductrice a dit tout à l’heure que bellegenzia, ça signifiait « la beauté par l’invention ». Ils l’appellent donc la mère des belles inventions ?
– C’est presque ça. Maintenant, taisez-vous. J’ai comme l’impression qu’on va enfin voir pourquoi on est là.
L’inventrice Janucha s’agenouilla pour placer la petite boîte en bois sur la scène. Puis elle l’ouvrit et plongea la main à l’intérieur. Quand elle se releva, elle tenait quelque chose dans son poing fermé. Elle s’immobilisa derrière la grande loupe, tendit le bras puis écarta les doigts. L’objet dans sa paume correspondait en tout point à l’image peinte sur la carte que les deux Argosi avaient confiée à Furia au salon de voyageurs.
L’objet paraissait étonnamment petit, modeste même, et pourtant il était d’une beauté incroyable. Cet oiseau était composé de minuscules bouts de métal, ce qui en faisait un jouet articulé extrêmement complexe, transcendant tout ce qu’on pouvait imaginer.
« Elle mérite vraiment le titre de mère des belles inventions. »
La foule regardait Janucha actionner l’oiseau mécanique. Elle souleva délicatement chaque aile, les laissant ensuite retomber contre son corps en métal. Elle le fit tourner pour que la foule puisse le voir sous toutes ses coutures. C’était une véritable œuvre d’art, et pourtant les délégations n’étaient pas plus impressionnées que moi. Bien sûr, l’objet était joli, mais on venait de nous présenter des inventions bien plus remarquables dont, comme l’avait dit Furia, aucune ne changerait le monde.
– Par les enfers, laissa-t-elle échapper.
– Qu’est-ce qu’il y a ? demandai-je.
À cet instant, Janucha souffla sur l’oiseau mécanique, ou bien lui murmura quelque chose à l’oreille. Tout à coup, il s’envola, ses ailes battant avec l’élégance de n’importe quelle créature céleste. Il s’éleva par-dessus la tête des délégations qui hurlèrent de surprise, jusqu’à atteindre le toit ouvert de l’amphithéâtre. Pour finir, il alla se percher à dix mètres de haut sur un lampadaire. Personne ne disait plus un mot. Les spectateurs se contentaient de regarder l’oiseau mécanique, à peine visible désormais. Peut-être que des complices le manipulaient à l’aide de longs fils transparents ? Puis Janucha siffla une note légère et musicale. À nouveau, l’oiseau déploya ses ailes, puis se laissa glisser jusqu’à la main de son inventrice. Elle fit un immense sourire au public avant de se contenter d’une petite révérence.
Dans l’amphithéâtre rempli de plusieurs milliers de personnes, aucune ne pipa mot. Sauf une.
– Par-delà les sept enfers, lâcha Furia.
– Mais pourquoi ? demandai-je. Ce n’est pas différent de ce que montre la carte…
L’Argosi observait la scène, comme à la recherche d’une solution.
– La carte est fausse, gamin. Ce n’est pas juste un oiseau mécanique. C’est…
– Elle a réussi à donner la vie à une machine, expliqua Nephenia. Dans la nature, c’est une chose impossible.
– Mais tu es une ensorceleuse, protestai-je. Tu passes ton temps à enchanter des objets.
Elle secoua la tête en rétorquant :
– Je suis capable de jeter un charme de lévitation sur du métal. Je pourrais sans doute trouver le moyen de faire battre une aile ou d’agiter la tête de cet oiseau, mais ça ne serait que des morceaux de métal qui bougent au moment où j’active le sort. L’objet n’aurait pas l’intelligence de voler de lui-même. Ce que Janucha a fait là… je ne sais même pas comment exprimer ça. C’est une sorte de… miracle.
Le peuple Jan’Tep ne croit pas aux miracles. J’étais sur le point de faire remarquer ça à Nephenia quand Furia dit d’un ton plein de colère :
– Vous ne comprenez rien, vous deux. Cet oiseau n’est ni un magnifique jouet ni une merveilleuse invention.
– Dans ce cas, c’est quoi ? demandai-je.
– Une discordance. Quelque chose qui pourrait déclencher une guerre. Cette imbécile a inventé une nouvelle arme sans même en avoir conscience.


[image: L’Inventrice]
FAUX-SEMBLANT
Les discordances sont, par nature, trompeuses. Un coup de pinceau mal appliqué, une couleur un peu trop vive ou trop sombre, et il s’agit d’une question à laquelle l’Argosi ayant peint la carte vous laisse le soin de répondre. Ce sont les chemins qu’il faut arpenter pour découvrir si la discordance conduit à la paix ou à… l’anéantissement.
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L’invention d’une mère
– Et comment un minuscule oiseau mécanique pourrait-il déclencher une guerre ?
C’était vain d’espérer une réponse de Furia. Elle avait le regard braqué sur les délégués qui, à présent debout, agitaient leurs bâtons d’enchères chargés d’or. Ils se battaient pour capter l’attention des gens sur scène en hurlant à qui voulait bien les entendre.
À l’origine de tout ce chaos, l’inventrice se contentait de sourire au public, l’oiseau mécanique perché sur deux de ses doigts.
– Pourquoi se battent-ils tous pour acheter un objet qui ne fait rien de plus qu’un oiseau normal ? criai-je à Furia par- dessus le vacarme.
J’aurais tout aussi bien pu être prisonnier de l’ombre au noir, je n’aurais pas obtenu moins d’attention. La tête inclinée sur le côté, Nephenia se mordillait la lèvre en observant l’oiseau posé sur les doigts de Janucha. La hyène imitait sa position, ce qui aurait pu être drôle, si la situation avait été moins tendue.
– Qu’est-ce qui se passe ? demanda Rakis en pointant son museau velu hors du manteau de Nephenia. Y a de la bagarre ?
– Pas encore, répondis-je.
– Ah, d’accord.
La tête du chacureuil disparut à nouveau sous le manteau.
La cacophonie s’apaisa presque aussi vite qu’elle avait commencé : sur scène, Janucha avait levé les mains pour demander le silence. Elle prononça quelques mots en gitabrien et, un instant plus tard, les traducteurs de chaque section, tels des généraux commandant leurs troupes, transmettaient ses propos.
– Cet objet ne sera pas mis aux enchères aujourd’hui ! déclara la femme de la section Jan’Tep.
Tous les délégués se rassirent, l’air furieux.
Dans ce silence boudeur, Janucha tapa à nouveau dans ses mains et s’approcha du bord de la scène. Ce qui était presque dangereux, car elle avait toujours en sa possession l’objet que les délégations convoitaient tant. Quand elle prit de nouveau la parole, ce fut en daroman, une langue que presque tout le monde comprenait.
– Mes amis, il n’y aura pas d’enchères parce qu’il n’y a rien à vendre. Je n’ai franchi que la première étape de ce merveilleux voyage.
Dans notre section, un marchand Jan’Tep se leva pour protester :
– Dans ce cas, pourquoi nous le montrer ? Vous nous faites venir pour vous moquer de nous ?
L’inventrice dut attendre que l’agitation retombe pour répondre.
– Je n’ai nullement l’intention de me moquer de vous, seigneur, répondit-elle à nouveau dans sa langue, ce qui signifiait que je dus attendre la traduction. En Gitabrie, nous vivons pour trois causes simples : l’exploration, le commerce et la recherche de la beauté. Pardonnez-moi si vous vous êtes senti insulté. Nos seigneurs mercantiles voulaient… (elle eut un instant d’hésitation) nous voulions juste partager ce moment avec vous.
Quand elle leva la main droite, l’oiseau agita ses ailes pour retrouver l’équilibre puis s’immobilisa de nouveau.
– Cette invention pourrait bien devenir une merveille. Regardez comme il est petit ! Pourtant, ne fait-il pas battre à tout rompre vos cœurs ? Votre tête ne bruisse-t-elle pas d’un milliard de questions ? Que signifie l’existence de ce petit oiseau ? Quels miracles pourraient accomplir d’autres créatures de ce genre une fois que cette vieille imbécile de Janucha aura trouvé un moyen de répliquer ce qui n’est pour l’instant que le fruit du hasard ?
La foule retenait son souffle. J’avais du mal à concevoir que quelqu’un d’aussi admiré, et même vénéré, avoue ne pas comprendre comment elle en était arrivée là. Pourtant, c’était difficile de ne pas se pâmer d’admiration devant Credara Janucha zal Ghassan.
– Quelle montagne de conneries ! s’exclama Furia.
Le cynisme dans sa voix fit comme une note discordante face à l’humilité de Janucha.
– Depuis quand es-tu devenue à ce point réfractaire au progrès ? demandai-je.
Furia désigna la foule.
– Kelen, regarde ce qui se passe autour de toi. Regarde les délégations en plein débat. Elles cherchent le moyen d’entrer dans les bonnes grâces de Janucha. Tu crois vraiment que la Gitabrie souhaite uniquement faire part de cette découverte au monde ? Ils n’auraient pas montré cet objet ici sans être sûrs de pouvoir en produire d’autres. La seule raison pour laquelle ils refusent les enchères, c’est qu’il n’y a pas assez d’argent dans tout cet amphithéâtre pour ce qu’ils ont l’intention de vendre. Cette petite invention est une déclaration aux autres nations que la Gitabrie a l’ambition de devenir le pays le plus riche et le plus puissant du monde, et que la seule place qui reste à prendre, eh bien, c’est la deuxième.
– Attendez, nous interrompit Nephenia. Elle va de nouveau parler.
L’inventrice s’agenouilla pour remettre l’oiseau dans sa boîte, ce qui déclencha des gémissements dans le public. Quand elle se redressa, ses paroles, même avant qu’elles soient traduites, exprimaient son désarroi.
– Mes amis, je sais que je déçois certains d’entre vous. Peut-être même ici, en Gitabrie. Je vous donne ma parole que je vous en dirai davantage en temps voulu. (Elle recula, puis joignit les mains.) Mais laissez-moi vous rappeler à tous quelque chose que moi-même j’avais oublié. Quelque chose que nos nations respectives devraient estimer plus que tout.
Elle fit signe sur la gauche vers les coulisses. Une jeune fille de mon âge s’avança. Elle avait les cheveux bruns et courts presque de la couleur de sa peau, et j’avais beau être trop loin pour bien distinguer ses traits, elle me disait quelque chose.
– Voici ma fille, annonça Janucha. Qui vient juste de nous revenir après deux longues années d’absence. C’est elle, mes amis, la grande œuvre de ma vie, et non une création faite de pièces de métal et de rouages. Vous êtes nombreux à avoir des enfants. Puisque nous abordons une nouvelle époque, n’oublions pas que les merveilles à venir ne seront pas le fait d’une vieille imbécile d’inventrice.
– Quelle barbe, ce discours, feula Rakis depuis le manteau de Nephenia.
Un trop-plein de sentiments était capable de le réveiller en n’importe quelle circonstance.
La fille de Janucha s’avança derrière l’immense loupe et, tout à coup, je la reconnus. C’était Cressia, que j’avais rencontrée à l’Académie des Sept Sables. Et là, je sus qu’elle était la raison de ma présence en Gitabrie.
– Furia…, commençai-je.
– Tu crois que c’est elle, gamin ?
Quand je l’avais rencontrée, je l’avais trouvée intelligente, gentille et un peu espiègle. Mais je n’avais pas eu l’impression que, contrairement aux autres étudiants, elle venait d’une famille particulièrement puissante ni riche. Alors que, en réalité, sa mère était peut-être la personne ayant le plus de pouvoir en ce monde : Cressia était la cible parfaite pour un ver d’obsidienne de Dexan Videris.
– Qu’est-ce qui se passe ? demanda Nephenia. Tu la connais ?
– Une seconde, dis-je en fermant les yeux.
Je me mis à murmurer doucement à l’intention de la sasutzei. La plupart du temps, l’esprit du vent refusait de coopérer, pourtant, Suzy était avide de détecter le lien arachnéen entre deux parties d’un ver d’obsidienne. Si quelqu’un utilisait un bracelet en onyx pour contrôler Cressia, l’esprit le verrait.
– Allez, Suzy. Montre-moi le fil.
Je sentis dans mon œil droit comme un petit vent d’hiver. Mais quand je regardai à nouveau la scène, je ne vis rien. Pas le moindre fil ne reliait Cressia aux territoires Jan’Tep. Il n’y avait donc pas de cabale de mages en train de la contrôler avec un ver d’obsidienne.
La tension dans ma poitrine se relâcha.
– Rien, informai-je Furia.
– Quelqu’un veut-il bien me dire ce qui se passe ? demanda Nephenia.
– Neph, je suis désolé, c’est un peu compliqué. Mais je te promets que je t’expliquerai plus tard.
Toujours derrière la loupe, Cressia observait la foule. Ses yeux s’arrêtèrent sur moi, elle me reconnut et me sourit. Je lui fis un petit geste de la main. Je l’avais vraiment appréciée à l’Académie, à l’époque où j’enquêtais sur la peste de l’ombre au noir. Elle avait vite vu clair dans mon petit jeu et, malgré tout, avais-je cru comprendre, elle avait aussi vu en moi un ami potentiel.
« Alors pourquoi sa présence me terrifie-t-elle ? »
C’était à cause de son sourire. Quand elle m’avait aperçu dans l’amphithéâtre, elle avait eu une réaction de surprise et de joie. Puis, dans les secondes suivantes, j’avais perçu dans ses yeux une lueur mauvaise. Tandis que sa mère continuait à débiter des platitudes sur les générations futures et la nécessité de la paix, Cressia me regardait. « Non, me rendis-je alors compte, elle regarde quelqu’un derrière moi. » En me retournant sur mon siège, je ne vis que des rangées et des rangées de bancs couverts de spectateurs. Mais un petit mouvement dans une alcôve de l’amphithéâtre révéla une silhouette presque invisible dans l’ombre. Je plissai les yeux pour essayer de distinguer ses traits, mais n’aperçus que le rouge vif de ses vêtements.
– Qu’est-ce qu’il y a, gamin ? demanda Furia.
– Ce mage. Je l’ai vu dans le désert après notre combat contre les doctrinaires…
Le mage rouge acquiesça légèrement. Je me retournai alors vers la scène pour m’apercevoir que Cressia lui répondait de façon discrète. Puis elle tourna de nouveau le regard vers moi, et son sourire s’élargit. Elle m’adressa un clin d’œil et s’éloigna de la loupe.
Un vent glacé s’engouffra alors dans mon œil droit. Quand je pus de nouveau voir quelque chose, la sasutzei me montrait un inquiétant fil noir entortillé qui partait de la pupille gauche de Cressia et passait par les portes de l’amphithéâtre, sans doute en direction de ma terre natale.
– Ô ancêtres, jurai-je.
– Gamin ? fit Furia.
Je bondis et bousculai les gens assis devant moi. Sans prendre garde à leurs protestations, je repoussai les délégués de notre section et filai vers l’allée. À part moi, personne ne prêtait attention à Cressia. C’est pour ça que personne n’avait vu la petite lame qu’elle avait sortie de sa poche et cachée dans la paume de sa main comme elle s’avançait vers sa mère.
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L’assassine
Même si j’avais peu de chances d’atteindre Janucha à temps, je dévalai l’allée centrale qui conduisait à la scène.
– Gamin ! cria Furia.
– Fais sortir les autres ! lui lançai-je.
Mais comment allais-je m’y prendre pour empêcher ce désastre ?
Ma première pensée fut de crier, mais jamais l’inventrice ne pourrait m’entendre dans un tel vacarme. Quand elle remarquerait ma présence, les gardes au pied de la scène seraient trop occupés à me tabasser pour qu’elle prête attention à mes paroles. Pendant ce temps, Cressia dissimulait toujours son couteau dans sa manche. Tout à coup, je pensai à quelque chose : et si elle me l’avait montré juste pour que je me précipite et me fasse arrêter ?
L’autre possibilité, c’était de tenter de la faire exploser avec mon sort. Ce qui présentait deux défis : d’abord, ce n’est pas facile de lancer les poudres en courant, ensuite, à cette distance, j’avais autant de chances d’atteindre Cressia que de creuser un trou dans le torse de Janucha. Ce qui, sans aucun doute, satisferait le détenteur du ver d’obsidienne.
Des cris en plusieurs langues parvenaient à mes oreilles à mesure que les délégués me découvraient en train de courir et se demandaient s’il fallait m’arrêter ou bien attendre que les gardes le fassent. Quelques-uns espéraient peut-être entrer dans les bonnes grâces de Janucha en tuant son potentiel assassin. Ce n’était pas un plan idiot, sauf que l’assassin, ce n’était pas moi.
Ce qui me laissait une dernière option, celle qui avait le moins de risques de toucher les mauvaises personnes et le plus de risques de me faire tuer. À mi-chemin, je m’immobilisai et sortis mes poudres. Beaucoup de poudre. Croyant que j’allais vouloir forcer le passage, les gardes s’étaient déployés au pied de la scène. L’un d’eux cria un ordre, et un groupe de six s’avança vers moi.
« C’est vraiment une idée débile », me dis-je en lançant mes poudres en l’air, qui se rencontrèrent à un mètre au-dessus de ma tête. Je canalisai ma volonté et fis étinceler la bande du souffle sur mon avant-bras au moment où mes doigts créaient la forme somatique.
– Carath, murmurai-je.
Gonflées de poudre, les flammes jumelles prirent la forme de gros serpents qui se précipitèrent vers la scène. Janucha ne me quittait pas des yeux, et je perçus dans son regard quelque chose qui me surprit : elle n’avait pas peur. Elle était fascinée. Je voyais presque les rouages tourner dans son cerveau pour tenter de comprendre ce que faisait ce jeune homme apparemment venu la tuer avec ces flammes au-dessus de sa tête. Je me demandai si elle avait compris quelle était ma véritable cible. Mais ça n’avait aucune importance, parce que plus personne ne pouvait agir. La déflagration souffla les dragons de soie et de bois au-dessus de la scène. Les créatures s’effondrèrent sur Janucha et Cressia, qui se retrouvèrent prisonnières de l’armature ainsi que du tissu.
Le groupe de six gardes concentra aussitôt son attention sur l’inventrice, sautant sur scène pour la dégager de l’amas de tissu et de bois tout en l’encerclant au cas où je frapperais à nouveau. Cressia réapparut et tenta de repousser les gardes pour atteindre sa mère, mais elle en fut empêchée par un second groupe qui se déploya autour d’elle pour la protéger. Elle m’adressa un petit sourire. Je ne sais pas lire sur les lèvres, mais j’étais presque sûr qu’elle avait dit : « Bien joué, traître. » Le seul mot dont j’étais sûr, c’était « traître ».
Je profitai de ce bref instant de satisfaction avant que le premier garde me percute en plein torse, ce qui chassa tout l’air de mes poumons et me projeta à terre. Bientôt, d’autres gardes se ruèrent sur moi, et d’autres encore. Une avalanche de corps. Je ne pouvais plus rien faire, à part regarder l’expression de Cressia passer de la surprise à la confusion, et finalement à l’horreur. La personne qui contrôlait le ver en elle avait voulu la pousser à tuer sa mère et, ayant échoué, la laissait face à un désordre indescriptible.
Et moi, j’étais sous ce désordre indescriptible. Les gardes avaient la ferme intention de me porter le plus de coups possible avant de me mettre KO, ce qui fut bref, puisque j’étais incapable de respirer sous leur poids.
Voilà le plan impeccable que j’avais réussi à élaborer.
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La servadi
Je me réveillai enchaîné.
Une fois de plus.
Mais pourquoi me retrouvais-je toujours dans ce genre de situation ?
Ici, aucune fenêtre pour laisser entrer une brise tiède, aucune lampe à huile pour m’éclairer. Et aucun lit. J’étais attaché à une chaise en bois très droite et je respirais un air qui paraissait se transformer en poussière âcre dans ma bouche. J’étais dans l’obscurité la plus totale.
– Ohé ?
Pas de réponse. J’aurais pu craindre d’être à nouveau perdu dans l’ombre, s’il n’y avait pas eu le poids des chaînes sur mes épaules. Mes mains étaient liées dans mon dos, et on avait pris la précaution d’entourer mes doigts de fil en métal pour m’empêcher de créer des formes somatiques. Comme si ça ne suffisait pas, une sorte d’appareil métallique inséré dans ma bouche m’empêchait de prononcer correctement des incantations.
Apparemment, ces gens ne traitaient pas avec douceur les présumés assassins.
Depuis combien de temps étais-je là ? Un jour ? Une semaine ? Je croyais avoir plusieurs côtes cassées à cause du tas de gardes qui m’était tombé dessus mais, même si j’avais mal partout, je parvenais à respirer sans trop de douleur.
Le bruit d’une cloche à l’extérieur de la cellule fut suivi de celui d’une porte qui s’ouvrait. Dès que je vis le rayon de lumière s’agrandir, je fermai les yeux très fort.
Des pas. Légers et précis. Décidés. Militaires. Le bruit d’une autre chaise dont les pieds crissèrent sur le sol quand elle fut déplacée. Sans doute près de moi. Pas de craquement, ce qui signifiait que la personne qui venait de s’asseoir n’était pas très lourde.
« Cela aurait été une information utile si je n’étais pas retenu prisonnier. »
Des mains attrapèrent l’appareil sur mon visage. J’entendis un cliquetis, et je sentis ma bouche se libérer. J’avalai ma salive, qui avait un goût de métal.
– Pourquoi tu n’ouvres pas les yeux ? demanda une voix.
Je n’aurais pas su dire si c’était un homme ou une femme, en tout cas, elle s’exprimait en Jan’Tep. Avec un accent, ce n’était donc pas quelqu’un de mon peuple. « Une attention étrange, me dis-je. Ou alors un moyen de me désarçonner. »
– Ça fait longtemps que je suis dans le noir. Pour ouvrir les yeux, j’attends que vous baissiez la lumière afin de ne pas être aveuglé.
– Et pourquoi je ferais une faveur à un espion des Jan’Tep ?
J’étais à présent sûr que la voix était celle d’une femme. Le ton détaché qu’elle employait me prouva qu’elle se moquait totalement de mon confort. Et pourtant, un instant après, je sentis que la lumière baissait.
J’ouvris peu à peu les yeux. Étrangement, ma première pensée fut que ma geôlière ressemblait à Furia. Je n’aurais pas su lui donner d’âge, mais elle avait au moins dix ans de plus que moi, même si les rides sur son visage ainsi que son regard sévère la vieillissaient. Elle avait aussi des cheveux noirs et frisés qui lui arrivaient presque aux épaules, ce qui m’étonna. Je me serais attendu à des cheveux courts. N’est-ce pas plus sûr quand on doit se battre, pour éviter que votre adversaire puisse les attraper ? Peut-être les cheveux longs étaient-ils la marque d’un grade supérieur. Peut-être que cette femme était assez puissante pour ne pas avoir à porter les cheveux courts.
– Quelque chose te dérange, dit-elle.
« C’est juste que je suis attaché à une chaise dans une cellule minuscule qui se trouve je ne sais où, que j’ignore si mes compagnons sont vivants ou morts, et qu’une inquiétante Gitabrienne me regarde comme si elle se demandait quelle partie de mon corps elle allait amputer en premier. »
– J’aime bien vos cheveux, dis-je.
« Ancêtres, pourquoi je fais une telle fixation sur les cheveux ? » Je ne suis vraiment pas doué pour parler aux femmes, même lorsqu’elles viennent m’interroger et me torturer.
– Tu es plus intelligent que je ne le pensais.
« Sérieux ? “J’aime bien vos cheveux”, ça me fait passer pour intelligent ? »
Elle sortit une pièce de sa poche. Celle que la vieille Argosi m’avait donnée.
– Où as-tu eu ça ?
– Je n’ai jamais vu cet objet de ma vie.
– Ah bon ? fit-elle en lançant la pièce en l’air.
Celle-ci chuta comme tout objet en métal, ce qui était étrange : dès que je jouais avec, elle semblait à l’inverse rester en l’air une fraction de seconde de trop avant de retomber en tournoyant sur elle-même.
– On dit qu’entre des mains adéquates, une sotocastra, ce qui dans ta langue signifierait « pièce de gardien », est capable d’ouvrir n’importe quelle porte. Hélas, je n’ai pas ce don. (Elle la lança de nouveau en l’air.) Peut-être parce que je ne suis ni une danseuse de pièces, ni une espionne.
– Moi non plus.
Elle m’adressa un bref sourire, comme si je venais de faire une bonne blague.
– Ah bon ? Il ne reste pas beaucoup de castradazi de nos jours. Mais comme tu prétends que cette pièce ne t’appartient pas, je la conserverai jusqu’à pouvoir la rendre à son propriétaire.
« Foutaises. »
Elle prit une petite boîte sous la chaise. Des instruments en métal cliquetèrent à l’intérieur, ce qui provoqua aussitôt en moi des visions de torture. Je sentis des frissons parcourir ma colonne vertébrale.
– Je suis Servadi Zavera té Drazo, déclara-t-elle. Juste un petit maillon des forces de sécurité de Cazaran. L’endroit où nous nous trouvons… possède un nom, mais le connaître ne t’apportera aucun réconfort, puisqu’il est impénétrable, même pour la sorcellerie Jan’Tep.
– Je me sens déjà plus en sécurité.
Si elle trouva ma remarque drôle, elle ne le dit pas.
– Je vais te poser des questions et tu vas y répondre.
Elle n’avait pas besoin de faire sonner ça comme une menace. Les chaînes autour de mon corps commençaient déjà à s’entrechoquer à cause de mes tremblements. « Arrête, me dis-je. Sois comme Furia. Plus elle a peur, plus elle est courageuse. »
La bravade est selon elle l’un des sept talents argosi. Sans doute celui qu’elle préfère. Je réfléchis rapidement aux différentes parties du nom de mon interrogatrice. Servadi était son titre, Drazo son nom de famille, té référait à sa position dans sa famille. Dans la mesure où, contrairement à Janucha, ce n’était pas zal, elle n’était pas cheffe de maisonnée. Il ne restait plus que son prénom.
– Enchanté de faire votre connaissance, Zavera, dis-je. Je vous baiserais la main comme un parfait gentleman si seulement… (et là, je fis cliqueter mes chaînes) je n’étais pas entravé.
– L’arta valar, dit-elle avec un petit sourire. Le talent argosi de l’audace. Je doute que ça te serve beaucoup ici.
Je ne crois pas avoir réussi à cacher ma surprise. Elle en savait beaucoup sur moi, et sans doute aussi sur Furia, ce qui n’était pas juste, parce que moi, je ne savais presque rien sur elle. Il n’y avait qu’un moyen d’obtenir des informations au sujet de ma gardienne.
– Vous avez dit que vous aviez des questions à me poser ?
Elle sortit un objet de la boîte : une chose longue et fine avec un bout pointu qui scintilla dans la lumière de la lanterne.
– Non, je vous en supplie, non !
Tant pis pour l’arta valar.
Zavera ignora ma prière et attrapa un deuxième objet : une petite fiole.
« Elle va utiliser des poisons douloureux sur moi. Ancêtres, pourquoi jamais vous ne… »
Quand elle attrapa un troisième objet, un calepin, mon cerveau imprégné de peur comprit enfin que ces objets de torture étaient en réalité une plume en métal, et la bouteille de poison, juste de l’encre.
– Tu vas me donner le nom de tous les mages seigneurs de ton clan, me dit Zavera. En détaillant leur spécialité et les bandes qu’ils ont fait étinceler. Tu vas me dresser la liste des autres mages Jan’Tep sur lesquels tu as des informations, avec tous les détails de leur vie qu’ils préféreraient garder secrets.
– Attendez, comment je saurais…
– Tu vas me dire quel est le chemin de l’Argosi qui se fait appeler Furia Perfax. Tu vas me donner le nom de tout autre Argosi que tu as rencontré, et leur chemin. Tu vas m’énumérer les cartes de discordance argosi créées ces sept dernières années, et qui les détient.
Pourquoi voulait-elle savoir tout ça ? Et pourquoi sept ans ? Si elle croyait que je détenais tous ces secrets, pourquoi ne pas demander des choses bien plus importantes ?
– Mais je ne sais rien de tout ça ! Furia n’est qu’une bonne femme qui joue aux cartes. Et je ne connais aucun Argosi !
C’étaient bien entendu des mensonges, mais la situation devenait dangereuse, et je devais tenter le tout pour le tout.
– Vous imaginez vraiment qu’un mage seigneur confierait ses secrets à un ancien initié qui n’a pas réussi ses épreuves de mage ? Je ne suis qu’un frondeur de sort qui s’est retrouvé au mauvais endroit au mauvais moment, et…
Une cloche retentit, celle que j’avais entendue un peu plus tôt, même si son tintement était différent, cette fois. Zavera plissa les yeux, où je décelai une lueur d’irritation.
– Bon, on commence, fit-elle en plongeant la plume dans la bouteille d’encre. D’abord, Furia Perfax. Dis-moi tout ce que tu sais sur elle.
La cloche sonna à nouveau. Elle parut perturber Zavera, ce qui était une bonne chose, parce que ça me laissait un peu de temps pour rassembler mes idées. Ce n’était pas vraiment du soulagement que je ressentais, pourtant, comprendre quelque chose que votre ennemi veut vous cacher est étrangement réconfortant.
– Non, Zavera, je ne pense pas que je vais répondre à vos questions aujourd’hui.
Elle me regarda comme un balayeur observerait un tas de poussière. Elle posa sa plume et son calepin et chercha autre chose dans sa boîte. Quand elle le récupéra, cette fois, pas de doute, ce n’était pas un objet destiné à écrire. La façon dont il était conçu suggérait qu’il pouvait faire très mal.
Quand la cloche retentit de nouveau, Zavera l’ignora et vint se placer derrière moi.
– J’espère que tu me pardonneras. Je fais ça pour mon pays.
Elle attrapa ma mâchoire si fort que ma bouche s’ouvrit malgré moi. De son autre main, elle y plongea ce qui ressemblait à des pinces incurvées.
– Vous voulez vraiment que je vous dise ce que je sais ? demandai-je, alors que mes dents claquaient sur les pinces.
Zavera retira l’instrument sans l’éloigner.
– Parle.
– Vous n’êtes pas un simple maillon de la chaîne. Vous faites partie de la milice secrète de Gitabrie. Selon moi, vous en êtes même la cheffe. Toutes ces questions sans intérêt sur les mages seigneurs de mon clan, c’était juste pour détourner mon attention de ce qui vous intéresse vraiment, à savoir Furia Perfax. Et je sais encore autre chose.
Elle approcha les pinces de mon œil droit.
– Quoi ?
La cloche tinta pour la quatrième fois, cette fois de façon plus insistante. En tout cas, je l’espérai.
– Il y a quelqu’un dans ce bâtiment qui a plus d’influence que vous et, dans quelques secondes, cette personne va franchir la porte. Et là, je pense que cette mise en scène prendra fin.
Zavera se pencha pour murmurer à mon oreille :
– Tu comptes trop sur ton arta valar. (Puis elle me caressa les joues avec les pinces.) En effet, quelqu’un a demandé à te voir. Un représentant de ton peuple. J’ignore pourquoi mon propre gouvernement lui accorderait cette faveur, mais ce genre de tractations diplomatiques me dépassent. Cet individu est visiblement important, même si ses goûts vestimentaires sont un peu… criards.
« Criards ? Elle est en train de me parler du mage rouge ! »
Quand la cloche retentit à nouveau, Zavera lâcha les pinces sur mes genoux en déclarant :
– Il a insisté pour que je laisse mes instruments ici.
La terreur me submergea comme si elle provenait d’un océan noir sans fond. Je n’étais qu’un crétin. Comment avais-je cru rouler dans la farine une maîtresse ès tortures ? Cette Furia, avec toutes ses bêtises… Et Rakis ! C’est lui qui passait son temps à me recommander de faire le fier !
Un loquet se souleva, et la porte s’ouvrit. La lumière devint si vive que je ne distinguai que trois silhouettes. Deux avaient l’attitude raide de soldats, la troisième était plus épaisse.
– Ça suffit ! s’exclama Credara Janucha zal Ghassan. Vous avez demandé à parler à ce garçon, et je vous ai accordé ce droit, mais là, ça va trop loin, Servadi Zavera.
L’emphase sur servadi me fit comprendre que ce n’était finalement pas un titre très élevé. D’un autre côté, Janucha sous-estimait sans doute grandement et volontairement le rang de Zavera.
– Inventrice, on m’avait promis deux heures avec le prisonnier.
– Et vous les aurez peut-être, mais un autre jour, plutôt avec un thé et des petits gâteaux dans un endroit public où vous adopterez un comportement approprié et où je vous surveillerai. Et c’est vous qui offrirez le thé et les petits gâteaux.
– Cet espion des Jan’Tep a essayé de vous assassiner, Credara Janucha. Votre valeur pour notre nation est…
– Assez élevée pour que, si j’exprime mon mécontentement auprès des seigneurs mercantiles, ils vous expédient dans un endroit très désagréable. Servadi Zavera, veuillez disposer.
Avec ce que je trouvai un aplomb remarquable, Zavera fit un petit salut et rangea ses ustensiles dans sa boîte avant de se retourner pour partir. Elle s’arrêta dans l’embrasure et me lança :
– Ton arta precis est assez bon, mais incomplet.
L’arta precis, c’est le talent argosi de la perception : voir ce que les autres ne veulent pas que vous voyiez. C’était donc sans doute un compliment. Un petit.
– Hé ! lui criai-je.
– Quoi ?
– Vous avez gardé ma pièce.
Je fis un signe de tête à l’intention des deux soldats dans l’entrée.
– Et j’aimerais qu’ils me rendent mon chapeau, aussi.
Zavera se retourna et sourit d’une façon presque – presque – amicale. Elle plongea la main dans sa poche et me lança la pièce. Qui atterrit sur mes genoux, près des pinces.
– Trop d’arta valar, cela peut se révéler dangereux, Kelen Argos. Je serai très heureuse de te revoir.
– Ah bon ? Parce que moi…
« Ô ancêtres, quand tu as la main, tais-toi donc. Tu ne te comportes pas mieux qu’un chacureuil. »
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La credara
Une fois Zavera et les soldats partis, Janucha prit les pinces sur mes genoux et s’en servit pour attraper la pièce et la glisser dans la poche de son manteau.
– Elle est à moi, protestai-je.
Ce n’était sans doute pas la meilleure idée que j’aie eue mais, quand on a un chacureuil pour partenaire, on finit par ne plus supporter d’être victime de vols à répétition.
– Ce n’est pas un prix très élevé à payer pour te voir retirer Servadi Zavera de la longue liste de tes soucis immédiats.
Ce n’était pas faux.
L’inventrice se mit à faire les cent pas dans la cellule. Parfois, elle s’immobilisait, à la recherche d’une amorce de conversation. Chaque fois, elle plongeait la main dans une poche de son imposant manteau, qui n’était pas celle où elle avait mis la pièce, puis reprenait sa marche.
– Je pourrais y jeter un coup d’œil ? demandai-je quand ses déambulations commencèrent à me donner le vertige.
Janucha fit signe que non.
– Les sotocastra sont interdites en Gitabrie.
– Je parlais de l’oiseau.
Elle se figea.
– Tu crois que je m’aventurerais ici avec un objet aussi précieux ?
– Vu la façon dont vous ne cessez de tapoter votre poche, je pense que vous ne vous en séparez jamais.
L’inventrice parut étrangement soulagée, à croire que je venais de la libérer de chaînes invisibles. Elle plongea la main dans la poche et, avec précaution, elle exhiba sa splendide invention.
L’oiseau était encore plus beau de près que lorsque je l’avais aperçu à la Présentation Universelle. Ses ailes étaient couvertes de centaines de plumes en métal, ses pattes comme des sculptures en bronze munies d’articulations. Janucha le plaça sur son épaule et s’assit face à moi.
– Servadi Zavera m’avait prévenue que les Argosi sont particulièrement observateurs.
– Je ne suis pas un Argosi.
– Ah bon ? Et qu’es-tu, dans ce cas ?
Je fis tinter les chaînes autour de mes épaules.
– Un prisonnier.
Janucha fit une grimace, comme si je venais de lui assener un coup.
– Je… Je déplore le traitement que tu as reçu de la part de notre milice secrète. La révélation au public de ma petite invention a entraîné des réactions imprévues au sein des délégations étrangères.
– Pas si imprévues que ça, dis-je. Vous ne vouliez pas montrer cet oiseau.
Janucha sursauta, si bien que l’oiseau dut battre des ailes pour ne pas perdre l’équilibre.
– Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
– Les traducteurs. Pendant toute la présentation, ils se sont exprimés de façon très fluide, mais dès que la clameur a retenti et que vous avez parlé des seigneurs mercantiles, ils ont hésité.
– Il… Il y a eu débat entre mon gouvernement et moi sur ce que je devais révéler.
– Vous vouliez garder cette invention secrète.
Elle eut l’air de le reconnaître.
– Parce que vous saviez de quelle manière les délégués allaient réagir.
L’inventrice eut un petit rire.
– Non, pas vraiment.
Elle porta la main droite à son épaule. L’oiseau sauta sur son index.
– Je craignais qu’on m’accuse de faire perdre du temps à tout le monde en produisant une invention aussi futile.
– Je pense que vous surestimez leur humour.
Elle soupira.
– Les machines. Les inventions. Ça, je comprends. Mon mari dit que la seule chose que je ne comprends pas, c’est le cœur humain. Je crains qu’il n’ait raison.
Elle murmura quelque chose à l’oiseau, dont les fines paupières en argent se soulevèrent pour révéler des yeux d’or. Le regard de Janucha était à la fois adorateur et triste quand elle lui caressa la tête.
– Qui aurait imaginé que de si petites ailes déclenchent une tornade de cette puissance ?
« Les Argosi », pensai-je, mais je me gardai bien de le dire. Furia dit que, parfois, il faut laisser le silence s’exprimer entre les notes.
– La délégation de l’empire daroman a demandé l’assurance que je n’utiliserai pas mon invention pour fabriquer une nouvelle arme, reprit Janucha. Quand ils la regardent, ils ne voient pas le merveilleux, ils voient juste une épée dans les mains d’un ennemi.
Furia dit aussi qu’être silencieux, ça n’équivaut pas toujours au fait de se taire.
– Et les autres pays ? demandai-je.
L’expression de l’inventrice vira à l’aigre.
– Il paraît que les vizirs berabesq sont en train de rédiger un décret pour déclarer que mon petit oiseau est une insulte à leur Dieu. Ils prétendent que je fricote avec le diable.
– J’entends souvent dire ça de moi, aussi.
Apparemment, Janucha ne saisit pas la plaisanterie. Elle rapprocha l’oiseau de moi.
– Dis-moi ce que les Jan’Tep voient quand ils le regardent.
Elle en venait enfin à la raison de sa visite. Les Gitabriens avaient dû comprendre que quelqu’un commandait l’esprit de Cressia. Or, seule notre nation possède ce pouvoir sur le continent.
– Ils y voient une nouvelle forme de magie, répondis-je. Une magie que mon peuple ne comprend pas. Donc une menace pour ce qui rend les Jan’Tep si particuliers.
– Seraient-ils capables d’aller jusqu’à tuer pour ça ?
– Sans aucun doute.
Elle parut troublée par la spontanéité de ma réponse.
– Même si cela implique d’assassiner des innocents ? Ils le feraient ?
Même après tous ces mois, la mort de Revian était toujours présente à mon esprit.
– Sans aucune hésitation.
La main de Janucha se mit à trembler. Tout à coup sur un perchoir instable, l’oiseau agita ses ailes en métal pour aller se poser sur un endroit plus sûr. Qui se révéla être mon épaule. Quand il tourna ses yeux dorés vers moi, j’eus l’impression de scruter le cœur d’une impossibilité. Nephenia avait dit qu’avec des dizaines de charmes différents, on peut imiter le comportement d’un oiseau, mais pas lui donner une âme. D’où celle-ci lui venait-elle ?
Une petite brise dans mon œil droit me signala que la sasutzei était réveillée. Peut-être qu’elle aussi, elle essayait de comprendre.
– J’ai besoin de ton aide, finit par me dire Janucha.
– J’ai déjà essayé de vous aider une fois, répondis-je, puis, tout doucement, de façon à ne pas effrayer l’oiseau, j’agitai mes chaînes. On ne peut pas dire que ça m’ait réussi.
Elle eut l’air surprise, et peut-être même gênée, comme si je lui réclamais des excuses. Elle rattrapa l’oiseau et le remit dans sa poche.
– Sais-tu ce qui se passera si ton peuple assassine la fille de la maîtresse ingénieure de Gitabrie ? Mon gouvernement sera contraint de déclarer la guerre aux Jan’Tep !
– Credara Janucha, dans les douze derniers mois, mon peuple a essayé d’attenter à ma vie plus de fois que je ne peux les compter. En douze heures de présence en Gitabrie, j’ai été battu, emprisonné et menacé de torture. Alors franchement, l’idée que deux nations crétines se fassent la guerre ne m’effraie même plus.
– Jeune homme, si je devais quitter cette pièce, je t’assure que Servadi Zavera t’apprendrait le sens du mot terreur.
Il y a quelque chose que la plupart des gens ignorent sur la peur : on ne s’y habitue jamais, en revanche, votre cerveau ne peut avoir peur de tout. Et au bout d’un moment, il se lasse d’avoir peur.
– Dans ce cas, Credara Janucha, fermez la porte en partant. La lumière m’empêche de dormir.
Elle se leva et se dirigea vers la porte. Un souffle glacé dans mon ventre me dit que j’avais eu tort de faire le fanfaron. Ne pas supplier Janucha fut l’une des choses les plus difficiles que j’aie jamais eu à faire. Mais si notre relation s’établissait sur la base de menaces et de tentatives d’intimidation, je ne serais bientôt plus qu’un jouet entre les mains de ces gens. Je devais m’assurer de quitter cet endroit libre.
Janucha s’arrêta.
– Ma fille… Quand la fièvre est retombée, elle m’a dit qu’elle te connaissait, que tu étais un ami. Vas-tu rester impassible tandis que des ennemis qui te sont familiers la tourmentent pour m’atteindre, moi ?
– Puisque vous parlez d’amitié, Credara… où sont mes amis ?
– En sécurité. Jure que tu sauveras ma fille, et je t’amène à eux.
– J’ai besoin d’une preuve.
L’inventrice agita la tête.
– Comme tu l’as souligné, tu es actuellement détenu. Dans une prison que mon peuple a quelques raisons de garder secrète. Comme je ne peux amener tes amis ici, je ne vois pas quelle preuve je pourrais t’offrir.
Elle m’examina comme elle aurait examiné le mécanisme d’une horloge et non le visage d’un être humain. Ça aussi, ça disait quelque chose d’elle.
– Avant de franchir cette porte, vous saviez que nous en arriverions à cette impasse, Credara Janucha. Ce qui signifie que vous avez cette preuve, dis-je, mettant ainsi en place une autre pièce du puzzle. Si vous ne me l’offrez pas, c’est parce que vous ne la comprenez pas.
« Quelle importance pourraient bien avoir des messages dépourvus de sens ? »
– Autant me délivrer tout de suite le message de Furia Perfax.
Un petit sourire apparut sur le visage de Janucha.
– Elle m’a prévenue que, parfois, tu devenais pénible à force d’être malin.
Elle revint au centre de la cellule et déplaça la chaise.
– Très bien. Voici le message de l’Argosi.
L’inventrice plaça le bras droit le long de son corps, paume vers moi, puis la main gauche sur sa hanche, et tendit le pied droit, le bout de sa chaussure touchant à peine le sol. Elle prit une inspiration profonde mais hésitante, puis la maîtresse ingénieure de Gitabrie, peut-être la personne la plus importante sur cette terre, se mit à danser dans ma cellule exiguë. Elle se balançait sur un tempo silencieux, s’avançait, reculait, tournoyait. Elle était si concentrée qu’elle en devenait touchante.
Je reconnus vaguement cette danse, car j’avais passé plus d’une soirée sur la route à apprendre des pas avec Furia. L’inventrice ne s’en sortait pas trop mal, même si c’était dur de ne pas rire, maintenant que j’avais compris. Je la laissai continuer quelques minutes encore, jusqu’à ce que je sois sur le point d’exploser de rire.
– C’est bon, je vous crois, vous pouvez arrêter.
Elle s’immobilisa face à moi.
– Tu vas aider ma fille ?
– Oui.
L’inventrice eut l’air d’en douter.
– Mais je n’ai pas fini ma danse. L’Argosi a été très claire sur ce point : si je n’exécute pas toute la chorégraphie, son message sera incomplet.
Je ne pus que sourire.
– Maîtresse ingénieure, j’ai compris le message de Furia à l’instant où vous vous êtes mise à danser.
– Dans ce cas, pourquoi m’a-t-elle… ?
Janucha ne termina pas sa phrase. Puis elle prononça en gitabrien une série de mots dont je ne doutai pas que ce soient des jurons.
– Je sais, dis-je. Les Argosi provoquent parfois ce genre de réaction.


25
La fille
Il y a parfois des retournements de situation surprenants. Quelques heures auparavant, j’étais enchaîné dans une prison de Gitabrie si secrète qu’on m’avait mis un foulard sur les yeux avant de me ramener en ville. J’étais à présent installé dans un fauteuil confortable du palais de leur citoyenne d’honneur, face à sa fille – de toute évidence, la personne que Janucha chérissait plus que tout au monde – qui, elle, était enchaînée.
– Bonjour, Kelen, dit-elle.
– Cressia.
Elle avait l’air assez calme malgré ses entraves, qui, notai-je, incluaient du fil de cuivre enchanté. Les Gitabriens avaient dû acheter ça très cher à un marchand Jan’Tep. Mon peuple n’est guère réputé pour sa charité.
– Je vais mourir ? demanda-t-elle.
D’instinct, j’eus envie de lui répondre que non, que j’avais la situation en main. Mais j’avais passé une bonne partie des six derniers mois à retirer les vers d’obsidienne des yeux des gens. Parfois, j’étais arrivé trop tard. Le reste du temps, c’était un coup de chance si leur corps et leur esprit étaient assez forts pour survivre à la procédure.
– Alors ? insista-t-elle.
– Je ne sais pas. J’espère que non.
Son regard se perdit dans l’immense salle dont on m’avait dit que c’était l’atelier de sa mère. La maison de Janucha, située dans le quartier le plus prestigieux de la ville, était taillée dans la falaise qu’enjambaient les huit ponts. L’atelier, qui avait presque la taille d’une grange, était rempli d’objets, et pourtant méthodiquement organisé. Je dénombrai six établis, dont chacun était dédié à un usage particulier. L’un était équipé d’outils pour travailler le métal, l’autre d’une grande loupe posée sur un socle en bois. Il y avait aussi un four et une forge. Des casiers remplis de métaux divers, de tubes en verre, de fioles de différentes couleurs et des braseros dans chaque alcôve. Les murs étaient recouverts de schémas. Certains pour des objets uniquement fonctionnels, d’autres d’une beauté stupéfiante.
– Bon, reprit Cressia en m’observant. J’imagine que tu n’es pas vraiment étudiant en philosophie…
Lors de notre rencontre à l’Académie des Sept Sables, je m’étais présenté comme un potentiel futur étudiant. Quand tous ses amis avaient échoué à découvrir la matière que je préférais (même si je devais admettre qu’il n’y avait pas vraiment de réponse), Cressia avait suggéré la philosophie. Comme je l’aimais bien, j’étais allé dans son sens.
– Ce n’est pourtant pas loin de la vérité.
– Pourquoi ai-je comme l’impression que la vérité et toi, vous n’êtes pas très copains ?
« Parce que je mens comme je respire ? »
– Peut-être que tu es de nature méfiante.
Ce qui me valut un haussement de sourcil.
– Kelen, on se connaît à peine, et pourtant tu as exigé de ma mère de me voir en tête à tête, sachant que j’étais enchaînée. Dans quelle culture est-ce considéré comme convenable ? N’ai-je pas quelques raisons d’être méfiante ?
Elle n’avait pas tort mais, ancêtres, quelqu’un allait-il enfin me faciliter la vie dans ce pays ?
– Cressia, tu as en toi quelque chose qui s’appelle un ver d’obsidienne. C’est l’invention d’un homme du nom de Dexan Videris. Il en implante une moitié dans l’œil de ses victimes, et l’autre dans un bracelet en onyx. Par des moyens à la fois naturels et magiques, le ver agit à la manière d’une maladie qui s’enracine dans ton esprit. Le mage en possession du bracelet contrôle le ver. Dès que tu as une crise, c’est que…
– Mais je n’ai jamais de crises. Je ne suis pas…
– Tu n’as pas eu de migraines ou de douleurs inhabituelles dans l’œil ? Tu as pu croire que tu avais de la fièvre qui te causait des hallucinations. Des visions. Des voix. Mais ce ne sont pas des hallucinations. La personne qui commande le ver voit dans ton cœur, elle entend ce que tu entends. Pire, elle peut te faire faire ce que tu n’as pas envie de faire.
Cressia se mordit la lèvre inférieure.
– Mon père m’a dit qu’on avait trouvé un couteau de lancer dans ma manche. Kelen, je n’ai jamais possédé de couteau comme ça. Comment aurais-je pu en acheter un, le cacher et… ? Qu’est-ce que ça dit de moi que quelqu’un puisse si facilement me… ?
– Tu n’y es pour rien. Plus longtemps le ver d’obsidienne reste dans l’œil de quelqu’un, plus il devient puissant. La plupart des gens que nous avons retrouvés au cours de ces six derniers mois ont succombé plus vite que toi. Je suis émerveillé que tu aies résisté aussi longtemps.
Elle garda quelques instants le silence, et l’étrangeté de ma position, libre, face à elle enchaînée dans cette immense salle remplie d’outils et de machines dont la moitié étaient encore plus effrayants que ceux de la boîte de Zavera, me mettait terriblement mal à l’aise. Pourtant, je ne dis rien. C’était à elle de me poser la question.
– Tu as donc un traitement ? demanda-t-elle.
– Il s’agit plutôt d’une procédure.
– C’est douloureux ?
– Horriblement.
– C’est dangereux ?
– Terriblement.
Pendant quelques secondes, elle eut du mal à respirer. Malgré sa peau foncée, je vis qu’elle avait pâli. Ses chaînes cliquetèrent, mais à peine.
– J’imagine que c’est la raison pour laquelle tu voulais me voir seul à seule, n’est-ce pas ? Pour me donner la possibilité de hurler comme une folle sans avoir à me ridiculiser devant mes parents ?
– Pour te donner le choix, Cressia. Je ne suis pas médecin. Je ne suis même pas un vrai mage. Il y a en Gitabrie des milliers de praticiens. Peut-être que l’un d’entre eux a une solution moins dangereuse que la mienne.
Elle se mit à cligner des yeux, et il me sembla qu’elle ne regardait rien en particulier. Tout à coup, elle ricana :
– J’avais oublié à quel point tu mens mal.
– C’est à toi de me dire ce que tu veux que je fasse.
– Kelen, je veux que tu me débarrasses de ce truc ! Maintenant ! s’écria-t-elle d’une voix de plus en plus aiguë. Libère-moi de ça ! Je t’en supplie…
Elle se calma. Puis elle se rassit en secouant la tête.
– Qu’est-ce qu’il y a ?
– Elle est bien bonne, l’histoire que tu viens de me raconter, Kelen. À base de vers mystiques et de bracelets magiques… Mais tu sais quoi ? La seule chose que je sais de toi, le seul fait irréfutable, c’est que tu es un menteur. Tu as menti à tout le monde à l’Académie. Tu as dû mentir ou voler la pièce d’un délégué pour assister à la Présentation Universelle.
Elle marqua un temps d’arrêt, comme si elle attendait que je nie. Mais comme je n’en faisais rien, elle demanda :
– C’est comme ça que tu gagnes ta vie ? En cherchant des gens pour leur raconter que, sans ta « procédure », ils vont mourir ou devenir esclaves ?
– Cressia, je comprends tes doutes, mais là, tout ce que je dis est vrai.
– Ah bon ? Dans ce cas, je veux une preuve. Prends le miroir sur l’établi et montre-moi ce ver dans mon œil. Contrairement à toi, ou à Seneira, je n’ai pas de marques. Alors montre-le-moi !
– C’est impossible. Dexan Videris utilise un sort d’obscurcissement.
– Pratique, n’est-ce pas ? Et tu peux m’expliquer comment tu es au courant de ces absurdités mystiques, Kelen ? Les Jan’Tep confient donc leurs secrets à quelqu’un qui a à peine fait étinceler sa bande du souffle ? Tu ne serais pas plutôt un serviteur Sha’Tep ? (Elle fondit en larmes.) Pourquoi tu me fais subir ça, Kelen ? J’ai été gentille avec toi, à l’Académie. Je ne t’ai rien fait.
– Bien sûr que tu ne m’as rien fait, Cressia. Je le jure, jamais je ne…
Je me tus.
– Quoi ?
– Rien. C’est juste que… ce petit numéro est excellent.
Mon détachement l’horrifia.
– Mais qu’est-ce que tu racontes ? insista-t-elle.
Je me penchai pour la regarder droit dans les yeux, à la recherche du moindre signe d’un ver d’obsidienne qui s’y tortillerait. Je repris :
– Ça fait six mois que je fréquente des victimes de ces vers. Certains échappaient à votre emprise et vous les rattrapiez ensuite sous mes yeux, en revanche, jamais je ne vous ai vus prendre le contrôle sans que ça se voie. Il y a une minute, j’étais avec Cressia. Et maintenant, je suis avec vous. En toute honnêteté, je ne m’en suis pas tout de suite rendu compte. Mais… (je montrai mes bras couverts par mes manches) comment Cressia aurait su que je n’ai fait étinceler que la bande du souffle ?
Même là, je n’étais pas sûr de mon coup. Cressia avait pu entendre parler de ma bande par Furia ou Nephenia pendant que j’étais emprisonné. Mais à cet instant, Cressia, ou plutôt les personnes qui parlaient à travers elle se trahirent. Par un sourire. Un sourire discret. La façon dont on apprend à un Jan’Tep à sourire.
– Oups.
Je quittai mon fauteuil pour aller chercher le petit plateau sur lequel j’avais placé différents outils et les encres métalliques subtilisés à Dexan Videris. Trois braseros permettaient de faire fondre les encres. À côté de chacun, je disposai une aiguille en métal stérilisée. Il me suffisait maintenant de jeter les sorts appropriés, puis d’infliger à Cressia un traitement qu’elle vivrait sans doute comme une véritable torture.
Elle inclina la tête et regarda le plafond, comme si elle en avait assez de mes histoires.
– Va-t’en, Kelen. Tu arrives trop tard. Cette fille est à nous.
Je plongeai une aiguille dans le cuivre fondu. La première étape consistait à contrecarrer le sort qui rendait le ver invisible. Cela nécessitait de percer la peau autour de l’œil avec l’aiguille jusqu’à ce que les marques noires apparaissent. Ensuite… « Chaque chose en son temps. »
– Va-t’en, minable petit frondeur de sort. Celle-là, tu ne la récupéreras pas.
J’avais beau avoir déjà effectué ces gestes, je ne pus m’empêcher de me sentir complice de leur parler par le biais du corps de quelqu’un d’autre. Ça me mettait les nerfs à vif, du coup, mes mains tremblaient. Je lançai :
– Allez-y, proférez toutes vos menaces, car ça ne va pas durer. Dans quelques minutes, vous…
– Dans quelques minutes, cette fille sera morte.
Je me figeai sur place.
« Ils essaient de te déstabiliser. »
– Vous mentez, dis-je.
Un sourire presque satisfait apparut sur les lèvres de Cressia.
– Dis-moi, Kelen de la maisonnée de Ke, tu as une grande expérience du mensonge. Même Cressia le sait. Alors, si on jouait à un petit jeu ? Je te donne trois propositions. Deux sont des mensonges, l’une la vérité. Prononce-toi uniquement si tu as deviné laquelle, et si tu trouves, tu as gagné.
J’approchai l’aiguille pour réduire cette voix au silence. Mais elle reprit :
– C’est dommage. Elle t’aimait bien, tu sais. Bien sûr, pas comme tu aurais pu le vouloir. Mais Cressia et toi, vous auriez pu faire de bons amis. Si tu ne l’avais pas tuée.
J’hésitai, puis reculai.
– Dites-moi vos mensonges.
– C’est une sage décision. Première proposition : Kelen, fils de Ke’heops, est un vrai mage Jan’Tep.
« Mensonge. »
– La deuxième : tu es un fils fidèle de la maisonnée de Ke.
« Ce serait… difficile de croire que c’est vrai. »
– Vraiment ? Ces deux-là sont des mensonges ? Donc la troisième proposition est juste : cette fille est à nous. Totalement. Tu as réussi à sauver certains de nos porteurs, mais ce ver-là a eu le temps de grossir, et maintenant, nous allons nous en servir.
– Je croyais que vous ne diriez que deux mensonges.
Le sourire sur le visage de Cressia devint presque obscène. Et là, je sus que j’avais commis une erreur. Parce que c’était exactement ce qu’ils voulaient : que je les défie pour me prouver que je ne pouvais plus venir en aide à Cressia.
– Non, attendez, je crois que…
– C’est trop tard, dit la voix.
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Le troisième mensonge
D’abord, les iris de Cressia s’assombrirent, leur marron foncé prenant la teinte noire de l’obsidienne. Puis elle se mit à hurler quand des larmes noires aussi épaisses que de l’huile coulèrent sur ses joues. Lorsque les gouttes atteignaient le bord de ses mâchoires, elles se métamorphosaient en une brume noire. Je reposai l’aiguille trempée dans le cuivre liquide sur le plateau et j’en pris une autre, que je plongeai dans l’argent fondu : le métal dont on se servait pour extraire le ver. Mais quand je m’approchai de la brume noire, je fus pris d’une terrible quinte de toux. En un instant, j’avais les poumons en feu. Je vis des traces de brûlure sur les joues de Cressia. Elle était prise de tremblements, pourtant, elle cessa de hurler.
– Une fois que le ver a entièrement… pris possession de sa nouvelle demeure, dit la voix posée malgré les tressautements de Cressia, il se nourrit de son hôte et finit par développer des capacités étonnantes.
– Arrêtez ! Je vous crois ! Je n’essaierai plus de retirer le ver !
La bouche s’ouvrit en grand, en très grand, et là, des vrilles noires s’en échappèrent, qui tentèrent de m’atteindre. Mes mains lâchèrent l’aiguille et plongèrent d’instinct aux côtés de ma ceinture.
– Vas-y, dit la voix, devenue un peu pâteuse à cause des vrilles qui déformaient la bouche de Cressia.
Ses yeux crachaient des flots de larmes noires, et la pièce s’était remplie de cette brume qui m’empêchait de respirer. Encore un instant et je devrais fuir, abandonnant Cressia à son triste sort.
– Je vous en supplie, dites-moi juste ce que vous voulez ! bafouillai-je.
Les portes de l’atelier s’ouvrirent d’un coup, et Janucha surgit en courant, suivie par un homme mince et rasé de près qui devait avoir l’âge de mon père.
– Par tous les dieux du ciel, que se passe-t-il ?
– Tiens, même papa est là ! s’exclama Cressia.
Ses convulsions s’accrurent à mesure que les vrilles noires dansaient dans l’air.
– Arrête ça tout de suite ! m’ordonna l’homme en m’attrapant par le bras.
Il était étonnamment fort.
– Altariste, cher mari, ce n’est pas le garçon qui lui fait ça, déclara Janucha.
Elle avait une réaction totalement différente de la sienne. Elle observait tout : la brume, les larmes noires qui coulaient sur les joues de sa fille, les outils et les métaux liquides que j’avais disposés afin d’extraire le ver. Elle examinait tout ça avec une absence d’émotion surprenante, comme si elle réfléchissait posément au moyen de sauver sa fille.
– Hé, chère maman, c’est trop tard ! Tu n’aurais jamais dû fabriquer ce petit oiseau !
Altariste me lâcha et voulut courir vers Cressia, mais les vrilles noires le repoussèrent. Janucha l’aida à se relever.
– Ne t’avise pas de recommencer, mon mari.
Je m’attendais à ce qu’il proteste face à son absence d’empathie, mais il se contenta d’acquiescer et se plaça derrière elle.
– Chère maman, dégage de là, dit Cressia comme si elle était ivre, les vrilles de sa bouche s’agitant en direction de Janucha. C’est à Kelen que je veux parler, pas à toi. Sors avant que…
Les vrilles enflèrent à tel point que le cou de la pauvre Cressia se dilata, comme s’il allait exploser.
L’inventrice n’hésita pas : elle entraîna son mari par le bras et quitta la pièce à reculons en refermant la double porte sur eux. Elle ne me quitta pas des yeux, et je compris clairement le message : « Si je suis capable de résister à la peur et à la colère légitimes d’une mère devant la souffrance de son enfant, toi, tu as intérêt à trouver une issue à ce cauchemar. »
– Elle est partie, dis-je. Vous pouvez parler. Dites-moi ce que vous voulez.
Tout à coup, les vrilles parurent reculer. Lentement, ce qui fut une vision non moins horrible, elles disparurent dans la bouche de Cressia. Sa gorge se contracta de nombreuses fois quand les mages qui la contrôlaient l’obligèrent à les avaler. Pour finir, elle put enfin respirer.
– Était-ce vraiment si compliqué que ça, Kelen de la maisonnée de Ke ? Peut-on avoir une petite discussion en amis, maintenant ?
– Oui, dis-je à contrecœur. Parlons en amis.
Ce qui me valut un signe d’approbation.
– Pour commencer, tu vas détruire l’odieuse création de l’inventrice. Écrase-la. Brûle-la. Plonge cet objet dans l’acide si nécessaire, mais assure-toi que la magie qui lui donne l’illusion de la vie n’existe plus.
– Vous perdez votre temps, dis-je avec juste un peu de dérision dans la voix. J’ai vu l’oiseau mécanique de près. Ce n’est qu’un jouet. Quelques pièces et ressorts qui, à l’aide d’un petit charme, se déclenchent pour faire croire que…
Cressia, ou plutôt le mage qui la contrôlait, éclata de rire.
– Pour un traître, même mentir, tu fais ça mal.
Le rire hystérique s’interrompit.
– Ta deuxième tâche consistera à réunir les notes de l’inventrice et à les brûler.
Les yeux de Cressia balayèrent la pièce du regard.
– Tant que tu y es, détruis cet endroit. Il est répugnant.
Elle ferma la bouche et se rassit sur la chaise. Pourtant, je savais que ça n’était pas fini. Cette pause dans la liste des exigences était un effet dramatique pour tester ma résistance, ou voir si j’étais assez malin. Mais j’en avais fini avec les épreuves Jan’Tep le jour où j’avais quitté mon clan. Je me dirigeai vers la double porte.
– Bon, dans ce cas, je…
– Il te restera une dernière tâche à accomplir.
Je me retournai. Cressia sourit, ce qui rendit la suite encore plus obscène.
– L’inventrice, Credara Janucha zal Ghassan, doit mettre fin à ses jours. Tu peux t’en charger pour elle. L’un ou l’autre, ça n’a pas d’importance.
– Mais pourquoi ? Si elle jure de…
– Même sans ses notes, son gouvernement pourrait l’obliger à reprendre ses recherches. Leur milice secrète peut être très… persuasive. Ils seraient même capables de menacer sa fille, tu imagines un peu !
– Vous avez perdu la tête ! m’écriai-je.
Ce qui était une parole dangereuse : et si tout ça n’était pas un vaste plan soigneusement réfléchi ? Et si les mages qui contrôlaient les vers étaient réellement fous et s’amusaient avec leurs victimes, tout simplement ?
– Non seulement nous avons toute notre tête, Kelen, mais ce que nous faisons, tout ce que nous faisons, c’est pour le bien de notre peuple.
Nouveau silence. Puis, de façon plus théâtrale :
– Pour tous les peuples, en réalité, y compris les Gitabriens.
– Depuis quand les Jan’Tep se soucient d’autres qu’eux-mêmes ? demandai-je.
– Nous nous soucions de préserver l’ordre naturel. Si la Gitabrie devenait trop puissante, l’empire daroman ou la théocratie berabesq se sentiraient obligés de la contrer. S’ensuivrait une escalade, et la guerre deviendrait inévitable. (Les yeux de Cressia se baissèrent vers son corps.) Tu tiens à cette fille ? Si sa mère continue sur son imprudent chemin, des millions de gens mourront.
– Vous n’en savez rien. Elle n’a même pas…
– Et si tu demandais à ta petite amie argosi de t’expliquer comment ça marche ?
Je repensai aux mots de Furia quand elle avait vu l’oiseau mécanique : « Cette imbécile a inventé une nouvelle arme sans même en avoir conscience. »
Je réfléchis aux indices qui auraient pu échapper aux mages et me donnent une idée de leur identité. Mais il n’y avait dans leur discours qu’un seul défaut, une seule question à poser :
– Pourquoi vous n’avez pas dit tout ça à Janucha ? Pourquoi m’utiliser comme porte-parole ?
– Les Gitabriens sous-estiment le pouvoir de la magie Jan’Tep. L’inventrice pourrait s’imaginer qu’avec un peu de temps, elle trouverait le moyen de déjouer nos plans ou de neutraliser nos sorts. Toi, tu sauras la convaincre. Et si elle doit résister, si son obéissance à son gouvernement excède son amour pour sa fille, eh bien, toi, tu sauras faire le nécessaire.
Il y avait une intimité dérangeante dans cette discussion qui laissait croire que nous étions tous ensemble en train de fomenter un complot.
– Je ne suis ni un espion à la solde des Jan’Tep, ni un assassin. Vous ne pouvez pas attendre de moi que…
Les yeux de Cressia se révulsèrent. Son corps se mit à convulser avec des sursauts si violents que je me demandai si elle n’allait pas se briser le cou. Même là, ils réussirent à lui faire dire d’une voix tremblotante :
– Le ver a commencé à atteindre le cœur. Ce ne sera plus très long.
– Arrêtez ! m’exclamai-je. Je vous tuerai rien que pour ça ! Je jure devant nos ancêtres que j’aurai la peau de chacun d’entre vous !
Son rire chevrotant alla en s’affaiblissant.
– Vraiment ? Un instant plus tôt, tu semblais choqué par l’idée de tuer. De toute façon, nous sommes à des milliers de kilomètres.
– Eh bien, je vous retrouverai ! Et je…
– Regarde bien, Kelen. Regarde la lueur disparaître de ses yeux. (Un silence.) On y est presque. C’est le moment de lui faire tes adieux.
– Attendez ! Je vous en supplie, attendez ! Arrêtez le ver ! Vous n’aurez plus rien si elle meurt.
Cressia cessa de trembler et je vis de nouveau une lueur dans ses yeux, malgré ses iris noirs comme du charbon. Sa poitrine se gonflait et se dégonflait tel un soufflet.
– Dans ce cas… fais en sorte que… la fille puisse vivre. Va expliquer notre détermination à Janucha. Assure-toi que l’inventrice fait le nécessaire et, par sa mort, sauve le plus grand nombre.
Les yeux de Cressia s’apaisèrent, ses lèvres se refermèrent, sa tête retomba. Elle avait perdu connaissance.
Il me fallut plusieurs secondes pour penser à respirer. Mes mains tremblèrent, puis mon corps, à l’idée que des gens de mon peuple fassent subir des choses pareilles à Cressia, et que ça se répète encore et encore.
« C’en est trop. Je ne peux plus faire ça. »
Je n’étais pas le mage héroïque des histoires ayant bercé mon enfance. Je n’étais pas un Argosi comme Furia. J’étais juste un jeune paria de dix-sept ans pris malgré lui dans des machinations entre puissances.
– Pourquoi moi ? criai-je d’un ton si désespéré que j’étais content qu’il n’y ait personne pour m’entendre. Mais qu’est-ce que j’ai à voir avec vos plans diaboliques ?
Tout à coup, Cressia redressa la tête et écarquilla les yeux. Elle sourit, si bien que je vis ses dents noircies par les vrilles.
– Parce que, Kelen de la maisonnée de Ke, tu es un renégat. Alors, ce n’est que justice que tu te mettes au service du peuple que tu ne cesses de trahir.
Ses yeux se refermèrent comme elle perdait vraiment connaissance. Je cherchai un autre signe mais, cette fois, elle était évanouie pour de bon. Ce dernier sursaut avait juste servi à me prouver qu’ils avaient le contrôle absolu de Cressia. Ils entendraient chaque mot qu’elle dirait à Janucha, verraient tout ce qu’elle verrait, et elle ne ferait plus rien sans leur consentement.
Désormais, ils avaient le contrôle total de la situation.
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Les alliages
Janucha et son mari m’attendaient dans le couloir quand je sortis de l’atelier. Nephenia les dépassa en courant, sa hyène sur ses talons, et se précipita sur moi.
– Kelen, ça va ? demanda-t-elle. Je t’ai entendu crier, et ensuite…
Elle hésita, mais pas comme quelqu’un qui a peur que vous soyez en danger. Plutôt comme quelqu’un qui est gêné pour vous.
Perché sur l’arche aplatie d’une fenêtre qui dominait le défilé, Rakis confirma mes craintes :
– Kelen, on t’a entendu chialer.
Par réflexe, je voulus essuyer mes larmes, mais ça ne fit qu’empirer la situation.
Le père de Cressia s’avança.
– Pardonne-moi, dit-il, puis il entreprit de massacrer mon nom. Magizier Kelen fal Ke té Jan’Tep, c’est bien ça ?
– Kelen tout court, ça ira.
– Comme tu voudras. Je suis Credaro Altariste té Ghassan. Je dois te présenter mes excuses. Lorsque je suis entré dans l’atelier… la scène que j’ai vue m’a mis en fureur. J’ai réagi plus violemment qu’il n’aurait fallu.
Janucha lui prit la main.
– Altariste, tu es un père qui s’est emporté par amour pour sa fille. Il n’y a pas de honte à ça. Heureusement que l’un de nous est guidé par son cœur, et non pas uniquement par son esprit.
Le sourire d’Altariste était teinté à la fois d’admiration et d’affection. J’avais presque l’impression d’assister à une scène intime. Heureusement, Janucha me tira aussitôt de cette situation embarrassante.
– Nous avons entendu la demande qu’ils t’ont faite. Ces mages sont certainement persuadés que l’ampleur de la menace me fera agir d’instinct. Mais ils vont apprendre qu’on ne m’abuse pas si facilement.
– Mon épouse est la personne la plus intelligente de toute sa génération, déclara Altariste. Elle fait partie de ces génies dont il ne naît même pas un par siècle.
Je ne voyais pas en quoi les génies seraient moins manipulables que d’autres, mais je gardai le silence.
– Si ces fous s’imaginent qu’ils peuvent exiger la mort de la maîtresse ingénieure de Gitabrie, ils ont vraiment perdu la tête.
J’avais l’impression que si Janucha l’avait laissé faire, il aurait pu continuer à déblatérer comme ça pendant des heures.
– Non, mon mari. Des fous n’auraient pas la capacité d’établir un tel niveau de contrôle sur l’univers, dit-elle en se tournant vers moi. Crois-tu que les mages qui possèdent ce bracelet en onyx honoreraient leur accord si j’acceptais de me plier à leur requête ?
Altariste s’interposa :
– Tu ne…
Elle le coupa :
– Nous nous contentons d’explorer chaque piste. Alors, me dit-elle, que penses-tu de ces mages de ton peuple, Kelen ?
Je ne manquai pas de remarquer le lien qu’elle faisait entre ces gens qui infligeaient une telle torture à sa fille et moi.
– Credara Janucha, je n’ai aucune confiance en eux. J’ai déjà parlé à ces mages par le biais des vers d’obsidienne. Ils sont arrogants et sans pitié au-delà de toute mesure.
L’inventrice se tapota la tempe.
– Arrogants. Qu’ils soient arrogants, c’est une bonne chose. Peut-être peut-on les pousser à honorer leur accord par fierté ? Considéreraient-ils que se trahir serait un aveu de faiblesse ?
Ishak émit l’un de ses petits aboiements. Un bruit étrange pour un animal qui ressemblait plutôt à un gros félin qu’à un chien. Nephenia la regarda d’un air songeur.
– Qu’est-ce qu’elle a dit ? demandai-je.
Altariste sembla me prendre pour un fou. Puis il s’exclama :
– Mais comment un animal… ?
– Ishak dit que ce qu’ils veulent avant tout, c’est l’oiseau mécanique, répondit Nephenia.
Altariste eut l’air sceptique, mais Janucha se mit à faire les cent pas dans le couloir. Tout à coup, elle était très excitée.
– Oui, oui, oui, murmura-t-elle.
– L’une de leurs trois conditions, c’était qu’on le détruise, lui rappelai-je.
– Tout à fait. Ils mettent la barre très haut, n’est-ce pas ? Dans tout traité de commerce, il y a négociation, or, d’entrée de jeu, ils font une proposition que la Gitabrie ne peut accepter. Les seigneurs mercantiles m’enfermeraient dans une cellule plutôt que de laisser détruire mon œuvre, sans parler de ma propre vie. Et pourtant, dans toutes ces requêtes, ils semblent se moquer de la chose la plus précieuse : mon petit oiseau bellegenzia.
– C’est parce qu’ils savaient qu’on refuserait, dit Altariste d’un ton furieux.
– Jusqu’ici, bien sûr. Mais maintenant, avec ma vie en jeu ? Avec tout ce que je pourrais encore accomplir pour notre peuple ? Peut-être qu’ils se disent que je vais capituler et leur offrir l’oiseau. (Elle se tourna vers Nephenia et moi.) Ces mages seraient-ils assez vaniteux pour s’imaginer que leur magie leur permettra de…
Nephenia acquiesça.
– Ils sont convaincus que s’ils disposent de l’oiseau et d’un peu de temps, aidés par la magie de la soie et du fer, ils découvriront toutes ses propriétés.
– Intéressant, intéressant, fit Janucha. Cela nous donne du grain à moudre. C’est une piste à explorer. (Elle sourit à Nephenia.) C’est une chance que tu aies eu cette idée.
– L’idée vient d’Ishak, la corrigea Nephenia en souriant alors qu’elle tapotait la tête de la hyène. Elle est très intelligente.
« Génial. Son familier est un stratège de génie », me dis-je en regardant Rakis qui, perché au sommet de la fenêtre, se désintéressait totalement de la conversation. « Moi, mon partenaire chacureuil se contente de me mordre et de me voler dès que je dors. »
Altariste posa une main sur le bras de Janucha.
– Tu ne peux envisager cette hypothèse. Ton invention est la fierté de notre peuple et l’avenir de notre pays !
– Non, mon mari, cette invention est une erreur. C’est une merveilleuse et miraculeuse erreur. J’ai essayé de répéter l’expérience une centaine de fois. Mais j’ai échoué et détruit les métaux. Cent nouvelles tentatives ne donneront rien d’autre. Mes prototypes ont tous le même défaut.
– C’est toi qui n’es pas logique, cette fois, mon amour, la reprit Altariste. Tu as juste besoin d’un peu plus de temps. Ta découverte fera la gloire de la Gitabrie pendant mille ans.
– Hélas, ce n’est pas un problème de temps. (Elle sortit l’oiseau mécanique de sa poche et me le montra.) Magizier Kelen, tu as fait preuve d’intelligence. Pourrais-tu deviner le deuxième problème de mon pays quant à ses grandes ambitions ?
J’aurais peut-être pu trouver, si Nephenia m’en avait laissé le temps.
– C’est une question de métal, n’est-ce pas ? demanda-t-elle en examinant de près l’objet volant. Même si on met de côté la question de sa volonté propre, ce mécanisme n’explique pas la façon dont il se déplace. Vous auriez pu embaucher des ensorceleurs pour lier les sorts nécessaires à chaque mécanisme pour le faire bouger, voler ou chanter. Mais un objet de cette taille ne peut contenir de sort, il est trop petit. (Elle tendit la main vers l’oiseau. Janucha l’y plaça doucement.) Je n’ai jamais vu d’alliages pareils. Ai-je raison de dire qu’il y a là cinq métaux différents ?
Janucha me sourit.
– Elle aussi, elle est intelligente. Elle est pleine de… Comment Servadi Zavera a-t-elle appelé ça ? L’arta precis ? D’intuition, de perception. (À Nephenia, elle déclara :) C’est un talent majeur pour une inventrice. Peut-être devrais-tu devenir ingénieure ?
Nephenia était aux anges.
– Credara Janucha, je serais ravie que vous m’enseigniez quelques-unes de vos techniques.
Rakis bondit de l’arche de la fenêtre pour atterrir sur mon épaule. Il me renifla le visage.
– Ne dis rien, l’arrêtai-je.
Janucha reprit :
– En tout cas, Nephenia a raison. L’oiseau est constitué d’alción mistivae, ou « alliages exquis », qui sont réalisés grâce à des méthodes que mon peuple a oubliées, à partir de métaux rares maintenant disparus.
Elle nous mena à un placard dont elle ouvrit la porte. Des dizaines et des dizaines d’oiseaux mécaniques inertes s’en déversèrent. Ils avaient l’air vieux. Rouillés, même.
– Dès que l’une de mes tentatives échoue, les alliages meurent, déclara-t-elle.
Altariste eut l’air troublé. Il s’agenouilla pour ramasser avec soin les petits corps et les replacer dans le placard qui leur servait de tombe.
– Il reste si peu de ces métaux qu’il est interdit pour quiconque, à part un ingénieur, d’en posséder, nous expliqua-t-il.
– C’est ça, le deuxième problème, déclara Janucha en reprenant l’oiseau de la main de Nephenia. Même si on met de côté le fait que j’ai réussi à créer cet oiseau par hasard, il ne reste plus assez de matériau brut pour fabriquer autre chose que quelques petits miracles comme celui-ci. (Elle baisa le sommet de la tête de l’oiseau.) Tu ne vaux certainement pas une guerre, petite bête.
Au moment où elle allait le remettre dans sa poche, je sentis les griffes de Rakis se planter dans mon épaule comme il se jetait sur l’oiseau.
– Arrêtez-le ! cria Altariste, horrifié.
Mais Janucha avait déjà placé ses deux mains autour de l’oiseau et réussit à le tenir hors de portée de Rakis. Le chacureuil fila le long de son tablier en cuir raide.
– Rakis ! Mais qu’est-ce qui t’a pris ? m’écriai-je.
Sans explication ni la moindre honte, le chacureuil se précipita dehors.
– Il ne faut pas oublier que c’est un prédateur, déclara Janucha alors qu’elle le regardait disparaître.
– Credara Janucha, je suis tellement désolé. Je ne sais pas ce qui lui est passé par la tête, m’excusai-je.
– Ce n’est pas grave, dit-elle en mettant l’oiseau tout au fond de sa poche. Tu as maintenant compris pourquoi mon oiseau ne représente aucune menace. Serait-ce donc une bonne idée de l’offrir à ceux qui tourmentent ma fille et le convoitent en secret ?
– Ni les seigneurs mercantiles ni la milice secrète ne permettront ça, la prévint Altariste. Ils ne toléreront pas non plus le meurtre d’une enfant de Gitabrie par ceux qui veulent extorquer cet oiseau mécanique que nous refusons de leur vendre.
– Pardonnez-moi, Credaro, avança Nephenia. Je ne veux pas vous blesser, mais votre gouvernement risquerait-il vraiment une guerre pour la vie d’une seule jeune fille ?
Les deux parents gardèrent le silence, comme si la question de Nephenia dépassait la limite des affaires politiques qui divisaient nos nations.
– Mon mari a raison, finit par dire Janucha. Nous sommes une nation de commerçants, pas de soldats. Mais nous sommes aussi une nation de parents.
Son expression se fit sinistre comme son regard cherchait le mien.
– À l’instant où ma fille mourra, la Gitabrie entrera en guerre.
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La carte peinte
« Bon, rien de bien compliqué dans cette affaire. »
Quelque part, sans doute à des milliers de kilomètres, une cabale de mages était en train de tuer Cressia à petit feu. Il me suffisait de les retrouver, de les malmener et de briser le bracelet en onyx qu’ils utilisaient pour contrôler le ver d’obsidienne. De préférence avant que Cressia meure et que deux nations entrent en guerre.
« C’est à ta portée. Non, c’est pas vrai. Mais où est donc Furia ? »
Je passai presque une heure à chercher mon mentor argosi, que je finis par retrouver sur la véranda en pierre qui dominait le défilé. Elle se tenait dos à moi, un petit pinceau à la main, Rakis sur l’épaule. Ils avaient tous les deux la tête baissée sur un chevalet.
– Tu fais de la peinture ? demandai-je, incrédule.
Ni l’un ni l’autre ne daignèrent m’accorder un regard.
– Chut, siffla Rakis. On est occupés.
Je me fis la réflexion, et c’était assez révélateur, qu’un chacureuil me réduisant au silence n’était même pas la chose la plus gênante qui me soit arrivé ce jour-là. J’ignorai Rakis et concentrai ma colère sur Furia.
– Je n’ai pas pu retirer son ver d’obsidienne à Cressia, l’informai-je. Et maintenant, ceux qui détiennent le bracelet menacent de…
– Laisse-moi deviner. Ces mages Jan’Tep vont faire subir plein de choses terribles à cette fille, sauf si tu fais subir les mêmes choses terribles à l’inventrice. Entre-temps, ces grands seigneurs je ne sais quoi de Gitabrie cherchent un moyen de transformer cette situation déjà périlleuse en une situation encore plus périlleuse.
C’est une des choses que je déteste chez Furia Perfax : un jour, elle vous fait la leçon parce que vous n’êtes pas suffisamment empathique avec les êtres humains, le lendemain, c’est à peine si elle se rend compte qu’ils existent.
Elle plongea son pinceau dans un petit flacon et reprit :
– Tu as demandé à Suzy de t’aider à retrouver ces mages ?
– Elle ne peut pas. Les fils noirs n’apparaissent que lorsque le ver est actif, or je ne pense pas que Cressia survivra à une nouvelle crise.
– Ce qui va obliger les Gitabriens à déclarer la guerre, soupira Furia en continuant à peindre. Certains jours, j’ai vraiment l’impression que le monde entier a décidé de s’autodétruire, juste pour me contrarier.
– Et là, qu’est-ce qu’on fera ? demandai-je en m’approchant du chevalet pour voir ce qu’il pouvait y avoir de plus important que des assassinats et des guerres.
Rakis me lança un regard noir, comme si c’était son travail que je perturbais. Furia mettait de petites touches de pinceau sur une carte à jouer maintenue par de minuscules pinces en bois. Je ne pouvais pas distinguer toute la carte d’où j’étais, mais quand son pinceau approcha du bord, je vis la couleur passer de l’indigo à un bleu azur. L’effet en était presque hypnotique. Furia finit par poser son pinceau et en sortit un autre de son gilet, plus petit, de la taille d’un cure-dent, avec pas plus d’une dizaine de poils qui ressemblaient à des crins de cheval collés. Elle s’approcha de la balustrade de la véranda, où se trouvaient d’autres petits flacons, et ouvrit celui qui contenait une peinture noire comme la nuit. Rakis dut s’accrocher pour ne pas tomber de son épaule. Après y avoir plongé le petit pinceau, Furia revint à sa carte. Ses coups de pinceau se firent plus rapides, à peine visibles tandis qu’elle écrivait quelque chose que je ne parvenais pas à lire.
– Pourquoi tu peins une autre carte de discordance ? demandai-je.
– Parce que mon petit doigt me dit que le véritable danger, ce n’est pas cet oiseau.
Elle recula d’un pas pour admirer son travail et déclara :
– Bon, c’est vite fait bien fait, mais maman disait toujours que la vanité est une prison qui enferme la vérité dans l’illusion.
Je dus intégrer à la fois cette maxime incompréhensible et le fait que Furia ait une mère.
– Montre-la-moi, demandai-je.
Elle se déplaça sur le côté et, à la vue de la carte, j’eus le souffle coupé. Les traits étaient fluides et gracieux. Le personnage représenté n’était pas beau, et pourtant le rendu lui donnait une beauté stupéfiante. La couleur des outils, les ombres projetées par les dorés et les roses du ciel en arrière-plan, tout était parfait. Même les vêtements semblaient prendre la texture du lin et du cuir, les boutons paraissaient réellement en cuivre et la boucle de la ceinture en laiton. Le nom de la carte, écrit en pleins et en déliés à la fois élégants et inquiétants, était : l’Inventrice.
– Selon toi, c’est Janucha, la discordance ?
Furia acquiesça tout en continuant à observer son œuvre.
– Et tu appelles ça vite fait bien fait ?
Elle se tourna vers moi, l’air inquiet.
– Tu ne trouves pas ça assez beau ? Je pourrais recommencer, mais ça impliquerait…
– Pour moi, tu as mis trop de bleu, déclara négligemment Rakis.
– Tu plaisantes ? lançai-je à Furia. C’est une véritable œuvre d’art ! Je ne pense pas en avoir déjà vu de plus belles !
Là, il se produisit quelque chose de très étrange. Furia Perfax – vagabonde argosi, tricheuse, vantarde invétérée – rougit. Et protesta :
– Mais non, pas du tout.
Avant que je puisse commenter son étrange comportement, elle attrapa la carte par les bords, souffla dessus et me la tendit.
– Qu’est-ce que je suis supposé en faire ?
– Te faufiler jusqu’au Pont aux Dés. Au nord, tu trouveras une tente où on joue aux cartes toute la nuit. Immisce-toi dans une partie et, quand tu repéreras un Argosi, glisse-lui la carte.
– Et comment je le reconnaîtrai ? demandai-je.
Elle haussa un sourcil à mon intention.
– Tout ce temps passé avec moi, et tu ne sais toujours pas repérer un Argosi ?
– Au cas où tu l’aies oublié, tu es la seule Argosi que je connaisse, à part Rosie, or vous n’avez rien en commun. Je ne savais rien des deux autres dans le salon de voyageurs, mais eux non plus ne te ressemblaient pas et ne se comportaient pas comme toi.
Cela parut l’agacer.
– Dans ce cas, attends que l’un d’eux te reconnaisse.
– Et Cressia ? demandai-je. Si elle meurt…
– Si les Argosi ont la moindre information sur ces mages, ils te donneront une carte en retour.
– Et sinon ?
– Dans ce cas, cet endroit est voué à l’enfer.
Elle posa la carte dans ma main. Les peintures étaient déjà sèches, pourtant, elles me parurent étonnamment tièdes au toucher. Furia avait l’air fatiguée. Épuisée, même. Je me rendis compte qu’elle n’avait toujours pas récupéré des blessures subies dans le désert.
– Gamin, il y a trop de choses que nous ne comprenons pas. Je ne peux pas à la fois m’en occuper et trouver le moyen de diffuser nos informations. Si les choses devaient mal tourner… Prends cette carte, d’accord ?
Ce n’était pas un ordre, ni même des instructions. C’était une supplication. Or, pas une seule fois au cours de nos voyages, je n’avais vu Furia Perfax supplier qui que ce soit.
– D’accord, dis-je en glissant la carte dans la poche de ma chemise et en remettant mon chapeau. Allez, Rakis, viens. Il faut croire qu’on va jouer aux cartes.
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Le Pont aux Dés
Quand on atteignit le Pont aux Dés en début de soirée, on découvrit qu’il n’avait pas que le jeu pour attrait. Rakis et moi, on déambula devant toutes sortes de divertissements : des musiciens, des danseurs et des troupes qui jouaient des pièces de façon outrancière, certaines ne nécessitant que très peu de vêtements. En territoires Jan’Tep, elles auraient valu une arrestation. Mais Rakis leur accorda à peine un regard, décrétant que les humains étaient encore plus laids nus qu’habillés.
Nous étions entourés de lumières vives et fascinantes. Des lanternes étaient ingénieusement suspendues à des poteaux de façon à éclairer des centaines de disques en métal incrustés dans le tablier du pont, si bien qu’on avait l’impression de marcher sur les étoiles.
Des gens se promenaient et s’interpellaient en arpentant le pont. Ils donnaient parfois la pièce aux pauvres hères qui jonglaient, ou bien faisaient des tours avec des épées ou encore des torches pour attirer l’attention. On passa près d’un vieux type qui lançait des pièces de plus en plus nombreuses très haut en l’air sans jamais en faire tomber une. Quand il me vit, il sourit mais, une seconde plus tard, il plissa les yeux. Il laissa les pièces retomber dans sa main une par une. Quelque chose dans son regard me mit mal à l’aise.
– Hoi, Castradazi ! lança-t-il comme Rakis et moi, on s’éloignait.
D’un coup d’œil, je vis qu’il nous suivait.
– Je ne parle pas gitabrien, m’excusai-je en accélérant le pas.
– Castradazi ! Hoi, Castradazi ! répéta-t-il.
Quelques pas plus loin, je sentis sa main sur mon bras. Je me retournai pour lui lancer mon regard le plus menaçant. Cela ne lui fit malheureusement ni chaud ni froid.
– Tu sais pas t’y prendre, dit Rakis en écarquillant un œil de façon exagérée et en grognant à l’intention du type tandis que des filets de salive s’écoulaient de ses babines.
– Castradazi, insista le vagabond.
Il fallait croire que même Rakis n’était pas suffisamment intimidant.
– Je ne parle pas votre langue, dis-je en daroman. Je ne sais pas ce que ce mot…
Mais où l’avais-je déjà entendu, pourtant ? Et là, je me souvins de la cellule de prison, quand Zavera m’avait confisqué ma pièce. L’un des mots qu’elle avait utilisés pour la décrire m’avait frappé.
– Castradazi, dis-je tout fort.
– Zia, zia ! Castradazi, dit le vagabond.
Il était très maigre, mais ses amples vêtements marron en forme de toge étaient propres, et il ne semblait pas atteint des maladies dont souffrent souvent ceux qui vivent dans la rue. Pourtant, il tenait absolument à obtenir quelque chose de moi.
– Je ne peux pas vous aider, dis-je en levant les mains pour montrer que je n’avais pas ce qu’il voulait. Pas de castradazi.
En réponse, il croisa les bras sur sa poitrine et me regarda comme si j’étais un menteur.
– Écoutez, insistai-je. J’avais une castradazi, mais je ne l’ai plus. Cette cinglée de la milice secrète me l’a prise, quand j’ai demandé à la récupérer, Janucha n’a pas voulu me la rendre, et… Mais pourquoi je vous raconte ça en daroman alors que vous ne comprenez manifestement pas ce que je dis ?
Le type regarda tout autour de nous pour s’assurer que personne ne nous voyait, puis plongea une main dans les plis de sa toge. Elle réapparut avec, dans la paume, une pièce noir et argent avec le symbole d’une serrure d’un côté et celui d’une clef de l’autre. Semblable à celle que Zavera, puis Janucha, m’avaient prise. Le vieil homme la tenait entre deux doigts, puis me la tendit en disant :
– Castradazi.
Je commençais à en avoir assez. Je doutais que ce type soit un Argosi, alors il ne pouvait pas m’aider à retrouver les mages responsables des tourments de Cressia.
– Écoutez, je vous jure que je n’ai pas de…
L’homme agitait la pièce sous mon nez en dessinant le signe de l’infini tout en m’observant. Tout à coup, il mit la pièce à hauteur de la tête de Rakis – de sa joue gauche, pour être précis.
– Castradazi, dit-il d’un air confiant.
Il me fallut une seconde pour comprendre quelque chose. J’oublie parfois que les chacureuils sont d’incorrigibles voleurs.
– Rakis ? dis-je calmement. Serait-ce possible que tu aies fait mine de sauter sur l’oiseau mécanique dans les mains de Janucha juste pour fouiller ses poches ?
– Quoi ? Bien sûr que non. Tu me connais, Kelen. Je suis au-dessus de tout soupçon. Je suis tellement honnête que c’en est presque criminel.
Je regardai le chacureuil dans les yeux. Allez savoir pourquoi, ça le déstabilisait toujours. Rakis garda son sérieux à peu près trois secondes avant de se mettre à glousser.
– Bon, d’accord.
Il plongea une patte dans sa gueule et en sortit la petite pièce noir et argent en disant :
– J’avais vu l’inventrice s’amuser avec. Puis ce type, Altariste, lui a demandé d’où elle la tenait, et elle a répondu qu’elle te l’avait prise. Alors j’ai pensé que c’était normal de la récupérer.
– Puis de me la rendre ?
Il fronça le museau.
– De te la rendre ?
Je regardai à nouveau Rakis droit dans les yeux et tendis la main jusqu’à ce qu’il dépose la pièce dedans.
– Castradazi, dit l’homme en toge avec ce qui semblait un immense soulagement.
Il posa une main sur mon épaule.
– Vous voulez ma pièce ?
– Ma pièce, me corrigea Rakis.
Cet objet ne m’avait jusque-là causé que des ennuis. J’étais prêt à m’en débarrasser quand une voix derrière moi lança :
– « Castradazi » n’est pas ce que veut ce pauvre hère. C’est ce qu’il pense que tu es.
Même le type en toge sursauta.
– Argosi, murmura-t-il, l’air plus agacé qu’inquiet.
En me retournant, je découvris le vieil homme du salon de voyageurs qui avait donné à Furia la carte de l’oiseau mécanique. Il avait troqué ses vêtements de voyage contre un long manteau de brocart bleu nuit et une chemise en soie avec les mêmes broderies que j’avais vues sur les seigneurs gitabriens les plus riches qui se promenaient sur le pont.
– Vous êtes là incognito ? demandai-je en regardant partout autour de moi.
– Pourquoi, tu ne me reconnais pas ?
– Si, mais…
– Dans ce cas, je ne suis pas incognito, idjit.
C’était la deuxième fois qu’il m’appelait comme ça. J’étais presque sûr que ça signifiait « idiot ».
Rakis ricana.
– Hé, idjit. Ça me plaît bien, ça. Idjit.
– Durral, tu n’as pas à t’en prendre à ce garçon, lança une voix féminine.
La femme qui l’accompagnait au salon était accoudée au parapet et observait le défilé. Elle portait un long manteau noir brodé de fines feuilles argentées sur une robe plissée verte. Avec ses cheveux soigneusement coiffés, elle ne déparait pas au milieu des Gitabriennes les plus élégantes.
Durral prit le prétexte de ce sermon pour me jeter un sale regard.
– Enna aime bien recueillir les chats errants. Elle a ça dans le sang, il faut croire. Je vois que tu as rencontré Savire.
Le type en toge agita la tête.
– Castradazi Savire.
– Peu importe, lui lança Durral. Je ne sais pas pourquoi les Gitabriens éprouvent toujours le besoin de donner le nom de leur boulot avant leur nom.
– Au moins, lui, il ne se fait pas appeler le Chemin du Chardon qui Radote, soulignai-je.
– Le petit vient de marquer un point, ajouta sa compagne sans quitter le défilé des yeux.
– Enna, contente-toi de guetter la milice secrète et laisse-moi faire mes affaires. (Puis il me dit :) Castradazi, ça signifie « danseur de pièces », au cas où ton esprit obtus ne l’ait toujours pas compris.
– Durral…
Il jeta un regard à la femme près du parapet.
– Tu vas me gronder toute la soirée, ou bien empêcher qu’on se fasse arrêter, cette fois ?
Savire, le type en toge, leva les yeux au ciel à mon intention.
– Argosi, dit-il.
– Argosi, répliquai-je.
Il éclata de rire et me tapa sur l’épaule.
– Si vous autres comédiens avez terminé votre petit cirque, dit Durral, peut-être qu’on va pouvoir en finir.
– Avec quoi ? demandai-je. Et c’est quoi, d’abord, un danseur de pièces ?
Savire, qui avait été incroyablement patient jusque-là, prit ma question comme un assentiment à reprendre notre conversation à mot unique.
– Castradazi, me corrigea-t-il.
Et il se remit à lancer les pièces en l’air, ses yeux devenant vitreux tant il les faisait tourner vite pendant plusieurs longues secondes avant de les récupérer dans ses paumes.
– Cette pièce qu’il tient est une sotocastra, expliqua Durral en tapotant ma main. Comme la tienne.
– Celle que vous m’avez donnée devant le salon, dis-je. Pourquoi ?
– Pour te retrouver ici, bien sûr.
– Ici ?
Il soupira.
– Que le sable et les larmes me donnent du courage, gémit-il. Ici. Sur ce pont. Dans cette cité. Ce soir. (Il désigna Savire.) Pour le rencontrer, lui.
– Mais je suis ici parce que Furia… Attendez, au salon, quand vous faisiez cette partie de cartes avec elle, vous lui avez dit de m’envoyer ici ce soir ?
Durral me fit le genre de sourire qui est justement le contraire d’un sourire.
– Gamin, tu es un génie, dis donc. Bon, on peut passer aux choses sérieuses ?
– D’accord, dis-je en plongeant la main dans ma poche à la recherche de la carte que Furia m’avait donnée.
Durral m’attrapa le poignet et serra très fort.
– Pas ici, idjit. Pas maintenant.
Je voulus me dégager, mais il avait de la poigne. Rakis se mit à grogner. La femme, dont j’avais cru comprendre qu’elle s’appelait Enna, vint poser une main sur l’épaule de Durral.
– Ne pousse pas ce pauvre garçon à bout. Regarde-le. Il a l’air de porter le poids du monde sur ses épaules.
Elle retira doucement la main de Durral de mon poignet puis me regarda droit dans les yeux.
– Kelen, ils ne vont pas tuer la fille maintenant.
– Comment vous le savez ?
– Parce que quand on torture quelqu’un, ce n’est pas pour le faire souffrir, mais pour faire peur. Ils tentent de terroriser la mère pour qu’elle leur donne ce qu’ils veulent.
– Dans ce cas, on ne devrait pas commencer par les retrouver ? questionnai-je.
– Fais-nous un peu confiance pour l’instant, dit Enna en me prenant la main. Tu n’es pas là sans raison.
– Ce qui…
Durral désigna l’endroit où attendait le type en toge, le regard braqué sur nous.
– Savire veut que tu lances la pièce. Que tu la fasses danser.
Je n’avais aucune idée de ce que ça signifiait, mais je m’exécutai. La pièce tournoya en l’air, mais ne flotta pas aussi longtemps que celles de Savire. Le danseur de pièces secoua la tête.
– Dazi, dit-il.
Apparemment, notre conversation se limitait maintenant à un demi-mot. Il prit une pièce entre deux doigts et en tapota son front, puis sa poitrine, et pour finir ma main.
– Castradazi.
– Il t’explique que, pour la faire danser, tu dois te servir de ton esprit, de ton cœur et de tes mains, expliqua Durral.
– Et comment ?
– Comment le saurais-je ? Je suis un Argosi, pas un vagabond qui croit à une étrange philosophie et qui traite les pièces comme des objets sacrés !
Vu ce que je savais sur les Argosi, cette affirmation était plutôt comique. Même Rakis gloussa en disant :
– Ah, ces crétins d’Argosi…
Durral me prit la pièce des mains. Je crus qu’il allait me montrer comment faire mais, quand il la jeta en l’air, elle se contenta de retomber, comme avec Zavera.
– Je n’ai pas le don. Je ne sais pas comment ça fonctionne exactement, mais il faut croire que certaines personnes sont capables de réveiller l’esprit qui vit dans le métal. (Il me la rendit.) C’est comme ça qu’on fait danser une pièce. À partir de là, on peut se servir de ses propriétés.
– Comme quoi ?
– Cela dépend de la pièce. Il en existe plein de différentes. Les sotocastra comme celle-ci ouvrent les serrures, les orocastra aident à trouver de l’eau et de l’or. (Il désigna le type en toge.) Les castradazi comme Savire faisaient figure de héros, autrefois. Mais depuis quelques années, les seigneurs mercantiles ont décrété qu’ils étaient des filous et ont lancé la milice secrète à leurs trousses. Maintenant, il n’en reste plus beaucoup, et sans doute encore moins de pièces.
Altariste avait dit quelque chose au sujet des métaux nécessaires à la fabrication de l’oiseau. Des alliages que personne n’était censé posséder, à part les ingénieurs. Je montrai ma pièce.
– C’est le métal que Janucha utilise pour ses expériences.
– Peut-être, répondit Durral. Mais si tu veux le découvrir pour de bon, tu as intérêt à montrer à Savire que tu es capable de faire tourbillonner ce machin !
Le vieil homme en toge semblait comprendre davantage qu’il ne voulait bien laisser paraître, parce qu’il me fit signe de le regarder et commença à faire tourbillonner sa pièce. Au début, je fus fasciné par la façon dont elle restait suspendue en l’air une seconde puis deux, puis trois, et ensuite, je me rendis compte que je me concentrais sur le mauvais détail : ce que je devais faire, c’était regarder la façon dont il la lançait.
Savire plaçait la pièce sur son pouce, puis tordait un peu sa main avant de la jeter – presque en courbe. Il rattrapa la pièce et me fit signe d’essayer.
Si j’avais toujours fait un piètre jeteur de sorts, en revanche, j’avais toujours été bon pour maîtriser les formes somatiques. Ce n’était pas seulement une question de détermination et de pratique. J’adorais la sensation de faire bouger mes doigts très vite pour dessiner des figures compliquées. D’une certaine manière, c’était un peu comme danser.
Je cessai de vouloir copier les gestes du vieux bonhomme et laissai mes mains agir d’instinct – sentir la forme de la pièce, son poids et la façon dont elle roulait sur ma paume.
« Bon, les présentations sont faites, maintenant. Voyons si on parvient à danser tous les deux. »
Quand je lançai la pièce, cette fois, elle tint en l’air, puis tournoya avant de retomber doucement. Savire me prit le poignet et plaça ma main sous la pièce. Elle interrompit sa descente, flottant au-dessus de ma paume tout en pivotant autour de son axe, comme suspendue à un fil.
– Castradazi, déclara-t-il, cette fois d’une voix presque émerveillée.
Du jour où mes parents avaient contrecarré ma magie, j’avais perdu tout espoir de devenir mage. J’avais accepté l’idée que mon habileté à créer des formes somatiques, la seule chose pour laquelle j’étais vraiment doué, me devienne inutile. Alors même si tout ce qui se passait là, c’était une pièce qui flottait à quelques centimètres au-dessus de ma paume, je me sentis mieux que depuis bien longtemps.
– Bon, fit Rakis en me regardant, la tête inclinée. Je veux récupérer ma pièce, maintenant.
Le type en toge posa sa paume sur la mienne, puis il referma ses doigts autour et la fit pivoter comme s’il me serrait la main. Puis il s’adressa à Durral en gitabrien.
– Il veut que tu lui dises un mensonge, traduisit l’Argosi.
– Comme quoi ?
– Tout ce que tu veux. On ne t’a jamais appris à mentir, gamin ?
C’était presque la seule chose que j’avais apprise de mon peuple, en fait.
– Les Jan’Tep ont apporté les sept formes de magie sur ce continent, énonçai-je avec une confiance absolue.
Durral afficha un sourire sarcastique. Savire se contenta de me regarder. Je sentis une démangeaison au creux de ma paume, à l’endroit où la pièce était comprimée entre nos mains. La sensation s’accentua jusqu’à devenir presque intolérable. Je voulus retirer ma main, mais le vieil homme m’en empêcha. Il se contenta de parler à Durral.
– Maintenant, dis la vérité.
– Quoi ? Et pourquoi je… ?
Mais la douleur était trop insupportable.
– Nous avons volé les oasis aux Mahdek, m’écriai-je. Nous leur avons pris leur magie et avons déclaré que c’était la nôtre.
La douleur disparut, comme si elle n’avait jamais existé.
– Sotocastra, prononça Savire.
– Soto, ça signifie à la fois « ouvrir » et « dire la vérité », m’expliqua Durral. Dans les mains de n’importe qui, cette pièce n’est qu’un bout de métal. Mais un castradazi peut s’en servir pour ouvrir des portes ou savoir si quelqu’un dit la vérité. (Il émit une sorte de ricanement, comme si tout ça était bien au-dessous de lui.) Bien sûr, un Argosi n’a pas besoin d’une pièce pour ça.
– Et combien de pièces différentes de ce genre il existe ? demandai-je.
– D’après les vieilles histoires de castradazi, autrefois, il y avait vingt et une sortes de pièces sacrées. Mais ça fait des années qu’elles sont interdites, alors tu auras vraiment de la chance de trouver un danseur de pièces qui en possède plus d’une.
L’homme en toge ajouta quelque chose, et là, Durral fronça les sourcils.
– Qu’est-ce qu’il a dit ? demandai-je.
– Il dit que cet art aura bientôt disparu. Il dit qu’il est vieux, et qu’il veut en finir, maintenant.
– Il ne peut pas l’enseigner à quelqu’un ?
– Dazigenzia, me dit le vieil homme en me serrant la main encore plus fort.
– La danse ne s’enseigne pas, expliqua Durral. Elle doit être découverte. (À Savire, il dit :) Ce qui, d’ailleurs, est stupide.
Savire l’ignora. Il se servit de son emprise sur ma main pour me rapprocher de lui et m’embrassa sur une joue, puis sur l’autre. Ce qui lui valut un sifflement furieux de la part de Rakis, qui bondit aussitôt de mon épaule vers un lampadaire en protestant :
– Les sacs à peau sont vraiment dégueulasses.
– Nom, dit l’homme en toge en daroman avec un lourd accent. Ton nom ?
– Kelen, répondis-je.
Puis j’essayai de me souvenir de la façon dont les Gitabriens fabriquaient leurs noms, et cherchai ce qu’Altariste m’avait dit.
– Dans votre langue, je pense que ça serait : Magizier Kelen fal Ke té Jan’Tep.
Il secoua vigoureusement la tête.
– Non, non, Castradazi Kelen.
Puis il me retourna la main, paume vers le haut. Quand il retira la sienne, il n’y avait plus seulement une pièce dans ma main. Il y en avait cinq.
– Eh bien, que je sois transformé en mouton à cinq pattes ! lâcha Durral en se tournant vers la femme qui montait toujours la garde. Enna, tu as déjà vu cinq pièces de gardien en même temps, toi ?
Elle lui sourit sans quitter son poste d’observation, puis lança :
– Il y a toujours un petit garçon joyeux sous son côté blasé, n’est-ce pas ?
J’examinai les pièces de près. Chacune avait une taille et une couleur différentes, de l’orange cuivré à un bleu si profond qu’on aurait dit qu’on avait mélangé un saphir et de l’acier. Elles me picotaient la paume, chacune vibrant à sa manière. Savire referma mes doigts sur les pièces.
– Pas montrer, Castradazi Kelen. Pas montrer.
– Mais qu’est-ce que je dois faire avec ?
Il échangea à nouveau quelques mots avec Durral, qui traduisit :
– Il dit qu’ici, plus personne ne souhaite être danseur de pièces. Les jeunes veulent devenir inventeurs, explorateurs ou seigneurs mercantiles. Il est las de la milice qui le surveille, alors à partir de maintenant, elles sont à toi. Il dit que tu dois les protéger. Les emporter loin d’ici.
Je regardai de nouveau les petits disques en métal. Un autre jour, je les aurais sans doute trouvés sans grande valeur. Mais tout à coup, j’avais l’impression d’avoir un trésor au creux de la main. Le vieil homme me regarda comme s’il attendait quelque chose, et je me souvins que la Gitabrie était une nation de commerce.
– Je… Je n’ai pas beaucoup d’argent, dis-je en attrapant ma petite bourse. Mais je peux…
– Exercice, me dit Savire, puis il me tapota à trois endroits différents : sur le front, sur la poitrine et, pour finir, sur la main qui tenait les pièces. Exercice est rétribution.
Sans plus qu’un sourire édenté et un geste de la main, le castradazi tourna les talons et partit.
– Attendez, dis-je. Je ne sais pas ce que font les autres pièces ! Vous ne m’avez pas dit comment…
– Exercice, répéta-t-il sans se retourner.
Je voulus courir après lui, mais Durral me retint par l’épaule.
– Laisse-le, gamin. C’est le destin des gens comme lui.
Je ressentais un étrange émerveillement à la vue de ce cadeau. Pas seulement à cause des pièces. J’étais conscient que, sans la gentillesse de Savire et les machinations de Durral pour me conduire ici, je n’aurais jamais été au courant de leur existence.
– Merci, dis-je à Durral.
L’Argosi haussa les épaules.
– J’ai eu une intuition à ton sujet, c’est tout. J’ai vu comment tu bougeais les mains au salon, alors Enna s’est dit que tu avais peut-être le don.
– Merci, répétai-je. Vraiment.
– Eh bien, tu pourrais avoir envie de garder tous ces mercis pour quelqu’un d’autre.
Il me prit alors par le coude et me fit traverser le pont jusqu’à Enna, qui ne regardait plus le défilé et ne guettait pas plus la milice. Elle me regardait, moi.
– Kelen, tu connais la voie de l’eau ?
– Bien sûr, dis-je, c’est…
Je sentis mon moral plonger. La voie de l’eau, cela pouvait être beaucoup de choses : un équilibre, ne pas se mettre en travers du chemin de quelqu’un d’autre, faire en sorte que tout échange soit honnête. Mais cela signifiait aussi que quand on avait fait quelque chose de mal, il fallait payer pour ça. Rétablir l’équilibre. Durral et Enna, le Chemin du Chardon qui Radote, comme ils se faisaient appeler, venaient de m’offrir un cadeau plus précieux que tout ce que j’avais jamais possédé. Comment allais-je rétablir cet équilibre ?
– Allons faire un tour sur le pont, me dit Enna.
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Promenade dans la forêt
Le Pont de la Forêt de Cazaran enjambait le défilé sur un kilomètre. Je le savais parce que c’était la première chose qu’Enna m’avait dite en m’y entraînant.
– Il est splendide, n’est-ce pas ? demanda-t-elle comme nous avancions entre deux rangées d’arbres de dix mètres enracinés dans son épais tablier.
J’acquiesçai.
– Et puis, c’est une belle soirée, continua Enna. L’air est doux, la brise agréable, et la compagnie… (elle me tapota le bras) pas si mauvaise que ça, n’est-ce pas ?
– Non, m’dame.
– C’est appréciable d’être en présence d’un véritable gentleman, pour une fois, fit-elle en s’inclinant légèrement.
Puis elle tendit la main en disant :
– Je crois que tu as quelque chose pour moi.
Je sortis la carte de discordance de ma poche, mais découvris avec étonnement que ce n’était pas évident de m’en séparer. J’avais du mal à faire le lien entre les peintures délicates de Furia et sa personnalité si rude. Donner cette carte, c’était comme renoncer à une possibilité de mieux comprendre mon mentor argosi.
– Oh ! fit Enna dès qu’elle la saisit.
Elle la tint à deux mains. Une tristesse envahit son visage pourtant d’habitude impénétrable.
– Qu’est-ce qui se passe ? demandai-je. Que veut dire cette carte ?
L’Argosi la glissa dans la manche de son manteau.
– Tout va bien, Kelen. Tout va bien. C’est juste que ses peintures me manquent, voilà tout.
Elle me prit par le bras, et on se remit en marche. J’avais du mal à briser le silence entre nous, pourtant une question me taraudait depuis le salon de voyageurs.
– Furia est votre fille, n’est-ce pas ?
– Durral et moi sommes ses parents adoptifs, reconnut-elle. Nous l’avons trouvée quand elle était toute petite. Comme tant de Mahdek, elle voulait se venger du monde. Ils ont leurs raisons, bien sûr, mais c’est une voie qui mène assurément à une existence courte.
– Comment était-elle ?
– En colère. C’est l’enfant la plus coléreuse que j’aie jamais vue. À l’instant où elle a su fermer les poings, elle a battu un garçon au sang. À l’âge de sept ans, elle a volé un couteau de lancer. Dès qu’elle s’imaginait qu’on ne la surveillait pas, elle s’entraînait. Tu l’as déjà vue se servir d’une épée ? D’une vraie épée de Shan ou bien d’une dague de Tristan ?
– Je ne sais même pas ce que c’est.
– Elle était si rapide. Ça, elle l’était ! Elle aurait pu gagner sa vie en tuant pour de l’argent. C’est ce qu’elle voulait faire, d’ailleurs. Elle pensait que le moyen d’être en paix avec ses morts, c’était d’envoyer ad patres le plus de Jan’Tep possible avant de se faire attraper.
– Et qu’est-ce qui s’est passé ?
– Durral a vu quelque chose en elle. Il a voulu en faire sa teysan. Furia n’était pas contente. Bien entendu, elle voulait apprendre les talents. Elle nous a suppliés de lui enseigner toutes les formes d’arta eres et d’arta tuco. Je l’ai mis en garde, mais Durral a trop bon cœur.
– Ah bon ? Dans ce cas, j’ai l’impression qu’il l’a oublié quelque part.
Elle me pinça le bras.
– Ne t’y mets pas, toi aussi. Furia a eu toutes sortes d’ennuis. Chaque fois qu’elle se retrouvait dans le pétrin, Durral ou moi, on allait l’en sortir. Mais elle détestait avoir des dettes. Alors elle essayait tout le temps de nous offrir des cadeaux. Qu’elle volait. Si bien que Durral a commencé à lui donner des cartes de gage. Tu vois ce que c’est ?
– Celles avec l’encre rouge sang ? Furia dit que ce sont ses dettes d’Argosi.
Elle acquiesça.
– Il n’a pas fallu longtemps pour qu’elle possède un jeu complet. Mais rien ne changeait. Il y avait tellement de colère chez cette fille.
– Pourtant, Furia est la personne la moins coléreuse que j’aie jamais vue ! Elle ne se bat jamais quand elle peut faire autrement, elle ne fait jamais plus de mal que nécessaire. Quatre doctrinaires berabesq ont failli nous tuer dans le désert, et elle a utilisé tous nos remèdes pour les soigner !
D’abord, Enna ne dit rien, se contentant de me regarder. Puis je vis une larme se former dans l’un de ses yeux.
– Je suis ravie d’apprendre ça, Kelen. C’est un très beau cadeau que tu me fais. Merci.
Ce fut dit sur un ton qui me fit comprendre qu’elle voulait en rester là, mais je ne pus m’empêcher de demander :
– Puisque Furia était si violente avant, qu’est-ce qui l’a changée ?
Enna déboutonna le haut de son manteau et tira sur le col de sa robe juste au-dessus de la clavicule. La cicatrice avait beau être ancienne, elle n’était pas vraiment guérie. Elle devait être à un centimètre du cœur, tout au plus.
– Durral m’a sauvée à temps, dit-elle, mais il s’en est fallu de peu.
– Ce n’est pas possible. En aucun cas, Furia n’aurait pu faire quelque chose comme ça.
– Dit un garçon qui n’a jamais vu une mère et une fille se battre. Et si Durral te montrait une telle cicatrice en te disant que c’est son fils qui lui a fait ça dans un moment d’égarement, tu le croirais ?
– Sans doute, mais…
– Elle n’a pas voulu faire ça, continua Enna. C’était autant ma faute que la sienne. Je cherchais à lui prouver qu’on a beau être rapide avec un couteau, il y a toujours quelqu’un d’un peu plus rapide. (Elle gloussa.) En fait, c’est moi qui avais besoin de cette leçon.
– C’est pour ça que vous ne lui adressez plus la parole ? Je sais que vous lui manquez. Je l’ai vu sur son visage au salon, puis quand elle m’a envoyé ici avec la carte de discordance.
Plus je parlais, plus je me sentais excité – ou alors paniqué.
– Laissez-moi vous conduire à elle. Ou, si vous ne pouvez pas venir, je peux vous l’amener. Ainsi, vous lui feriez savoir que vous n’êtes plus fâchée contre elle.
– Non, fils, dit Enna sans la moindre trace de méchanceté.
Mais je compris que rien de ce que je pourrais dire ne la convaincrait. Elle désigna l’extrémité du pont devant nous et me demanda :
– D’après toi, quelle distance nous reste-t-il ?
Je me retournai pour évaluer le chemin parcouru.
– Je dirais environ deux cents mètres ?
– Je suis d’accord, dit-elle.
Elle me reprit par le bras et on se remit en marche.
– J’ai été ravie de faire ta connaissance, Kelen, plus que… plus que beaucoup d’autres. Mais quand nous atteindrons l’extrémité de ce pont, même si je pourrais vouloir une issue différente, je vais te dire au revoir. Il y a des chances pour que ça soit la dernière fois que nous nous voyons.
– Pourquoi ? Qu’est-ce que j’ai fait ?
– Rien du tout. Mais je suis une Argosi, et nous parcourons notre chemin seuls.
– Et pourtant, Durral et vous…
– Il se trouve que Durral et moi sommes sur le même chemin. Cela fait près de quarante ans, maintenant.
Elle jeta un coup d’œil au Pont aux Dés, où nous l’avions laissé.
– Un jour, nos chemins divergeront, et je devrai lui dire au revoir, à lui aussi.
– Mais pourquoi ? Comment peut-on avoir envie de vivre comme ça ? En renonçant aux gens qu’on aime ?
Nous avions atteint le bout du pont. Enna en descendit puis se ravisa et revint pour prendre mes mains dans les siennes.
– Tu es venu ici ce soir parce que tu veux retrouver ces mages afin qu’ils ne tuent pas cette pauvre fille, et qu’ils ne déclenchent pas une guerre. C’est un noble dessein, Kelen, mais es-tu prêt à en payer le prix ?
– Vous croyez que je ne sais pas que je risque ma vie ?
Elle agita la tête.
– N’importe quel crétin est capable de mettre sa vie en jeu. Je parle de quelque chose de plus vaste. La voie des Argosi… ce n’est pas juste de jolies cartes et des astuces, Kelen. Nous suivons notre chemin parce qu’il nous mène là où nous devons aller pour protéger les gens des choses terribles qui surgissent en ce monde dès que nous avons le dos tourné. La guerre. L’oppression. Les génocides.
– Comme ce qui est arrivé aux Mahdek. Tout ce que mon peuple leur a fait.
Elle hocha la tête.
– Pourquoi les Argosi n’ont pas empêché ça ?
– Parce que nous ne sommes pas de grands mages, Kelen. Nous ne sommes ni des rois, ni des empereurs. Nous ne possédons pas d’armées. Nous avons juste nos cartes et quelques tours dans notre manche. Parfois, nous échouons parce que nous nous trompons de chemin.
Elle tendit un doigt pour rattraper une mèche de cheveux tombée sur mon œil gauche. Elle la remit à sa place, ce qui lui arracha un sourire.
– Parfois, nous sommes sur le bon chemin, mais quelqu’un qui surgit nous donne envie d’en dévier.
Je compris trop tard de quoi il était question depuis le début. Pourquoi Durral et elle s’étaient écartés de leur route, ainsi que leur gentillesse à mon égard. Je m’éloignai de quelques pas.
– Vous m’avez fait venir ici pour me dire que Furia va me quitter ?
– Tu ne comprends donc pas, fils ? C’est toi, le problème. À l’instant où Durral et moi avons vu Furia dans ce salon en ta compagnie, nous avons compris. Nous avons su. Kelen, elle est incapable de t’abandonner. Elle continuera à te défendre contre tous ces gens qui te veulent du mal. À vouloir t’enseigner tout ce qu’elle sait, même quand ses leçons refuseront de te rentrer dans le crâne, même si ça l’oblige à quitter le Chemin de la Pâquerette Sauvage.
Enna posa les mains sur mes épaules.
– Kelen, c’est toi qui dois la quitter.
La peur et la colère luttaient pour prendre toute la place dans mon cœur.
– Vous vous trompez ! Furia, Rakis et moi, on veille les uns sur les autres !
Avec sa voix douce et patiente, elle demanda :
– Combien de fois ma fille a failli mourir pour te sauver la vie, Kelen ? Tu as dit qu’elle préférait la voie pacifique. Combien de fois a-t-elle eu recours à la violence pour te protéger ?
« Trop de fois pour que je compte », me dis-je. J’étais incapable de répondre. Je sortis les pièces de castradazi de ma poche.
– C’est donc ça ? Un dédommagement pour mon départ ? C’est comme ça que ça marche, la voie de l’eau ? Vous avez décidé que Furia devait être libérée de ma présence, alors vous me donnez des pièces en échange ?
Enna eut l’air blessée par mes paroles.
– Ce n’est pas notre chemin, Kelen. Tu devrais le savoir, maintenant. Tu veux vraiment retrouver ces mages et empêcher une guerre ? (Elle plongea la main dans son manteau et en sortit une carte, qu’elle me tendit.) Dans ce cas, voici le prix à payer.
Je la saisis et la regardai fixement. J’étais choqué par sa laideur. La carte montrait une route envahie de traces noires, à tel point qu’on l’aurait dite trempée dans de l’encre. Elle s’intitulait : le Chemin des Ombres.
– C’est là où te conduit ton chemin, Kelen. Cette guerre – et tu as raison, c’est ce qui se dessine – a besoin de quelqu’un capable de parcourir une route trop obscure pour nous autres. (Elle effleura ma joue.) Tu connais ma fille presque mieux que quiconque sur terre. Tu sais que le Chemin de la Pâquerette Sauvage représente tout pour elle. C’est donc à toi de décider.
– De décider quoi ?
Elle retira sa main et tapota la surface de la carte.
– Si tu veux parcourir cette route seul, ou si tu veux que Furia l’emprunte à ta place.
Sur ces mots, le Chemin du Chardon qui Radote partit.
Je restai seul.


[image: Le Chemin des Ombres]
LE CHEMIN
Un Argosi doit accepter d’emprunter un chemin sans connaître sa destination. Nous suivons notre route, peu importe qu’elle nous mène à une chaleur terrible ou à un froid mordant, sous une lumière aveuglante ou dans une pénombre implacable. Nous savons que le voyage est périlleux et que la fin viendra plus vite que nous le souhaitons. Et pourtant notre chemin nous commande, et c’est précisément ce qui fait de nous des Argosi.
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Le remède contre la colère
Rakis comprit que quelque chose n’allait pas à l’instant où je rejoignis le Pont aux Dés. Il se mit alors à déblatérer sa philosophie de chacureuil à deux sous tandis qu’on arpentait sans but chacun des huit ponts de Cazaran. Quelques jours plus tôt, je m’émerveillais de leur beauté. Tout à coup, ils me paraissaient vains et ostentatoires.
Rakis tenta une diversion : il passa derrière un étal, puis pointa la tête pour m’annoncer qu’il allait voler quelque chose, donc que j’avais intérêt à partir en courant. Quand même ça ne suffit pas à me sortir de ma léthargie, il opta pour des mesures plus radicales et bondit sur mon épaule.
– Qu’est-ce que tu fabriques ? demandai-je d’un ton énervé quand il se mit à me tapoter la tête avec sa patte.
– Je… Je te console, dit-il. C’est pas comme ça que font les humains ? (Il tapa plus fort.) Et là, c’est mieux ?
– Arrête.
Il renifla ma joue.
– Tu es en colère. Contre moi ?
– Non. Je suis en colère contre tout.
Je sentis la fourrure de sa joue chatouiller la mienne quand il sourit.
– Tu sais ce que je fais quand je suis en colère ?
– Tu commets un bon petit meurtre ?
– Exactement ! Allez, viens, on va…
À cet instant, j’entendis prononcer mon nom, puis un bruit de pas. En me retournant, je vis Nephenia qui se précipitait vers nous avec sa hyène.
– Kelen, répéta-t-elle, l’air agacé. Enfin !
– Comment vous avez fait pour nous retrouver ?
Cazaran n’était pas précisément une petite ville. Neph tapota d’un doigt l’un des sigils sur mon chapeau.
– Grâce à ça. Ce qui, au passage, m’a donné une migraine, merci bien. Tu es vraiment obligé de le porter tout le temps ? Non, ne me réponds pas. Il y a des choses plus urgentes dont on doit discuter.
– Comme quoi ?
– Juste… Laisse-moi reprendre mes esprits un instant.
La hyène émit une série de couinements et de jappements.
– Ishak dit que Cressia s’est réveillée il y a une heure, et qu’elle te demande, m’informa Rakis.
– Et pourquoi elle… ? Oh, non…
Lors de mes précédentes confrontations avec les vers d’obsidienne, les crises étaient toujours espacées d’au moins un jour. En aucun cas Cressia ne pourrait survivre à une nouvelle crise aussi rapprochée.
– Tout va bien, me dit Nephenia. Ils se contentent de… parler.
– De parler ?
– De négocier. Janucha tente de trouver un accord avec eux. Au bout de quelques minutes, je me suis dit que je devais aller te chercher. (Elle hésita un instant.) Kelen, ces mages n’ont pas l’air aussi sadiques que tu les as décrits. La façon dont ils parlent est plus pompeuse et arrogante que cruelle.
– Ils croient sans doute qu’ils vont obtenir ce qu’ils veulent de Janucha. Les Gitabriens sont réputés pour la négociation commerciale. Peut-être qu’elle trouvera un accord raisonnable avec eux.
« Mais ça m’étonnerait. »
– Pourquoi on reste là sans rien faire ? grogna Rakis, comme sa fourrure passait au noir avec des rayures rouges. Réveille cette saleté d’esprit du vent dans ton œil, et on attaque !
– Et comment ? demandai-je. Même si la sasutzei pouvait faire apparaître les fils noirs, ces mages sont à des milliers de kilomètres d’ici.
– Qu’est-ce que t’en sais ? lança le chacureuil.
– Parce qu’ils…
J’allais ajouter « me l’ont dit », quand je me rendis compte à quel point c’était une réponse stupide.
– Selon moi, leur magie ne serait pas aussi puissante s’ils étaient si loin, déclara Nephenia. Janucha m’a posé des questions sur notre magie Jan’Tep. Elle croyait pouvoir construire une protection en cuivre ou en argent pour diminuer le lien entre les mages et le ver d’obsidienne. Je lui ai expliqué que les sorts de soie sont le seul moyen de prendre le contrôle d’un esprit, et que rien n’affaiblit la magie de la soie, à part…
– La distance, complétai-je.
Mais comment je n’y avais pas pensé plus tôt ? La magie de la soie est comparable au son : en théorie, elle est sans fin, mais en pratique, plus elle voyage, plus sa force diminue. J’avais considéré que le ver était puissant parce qu’il vivait en Cressia depuis longtemps mais, même si c’était le cas, les mages avaient besoin d’être au plus près pour avoir un tel impact sur son corps.
– Kelen, ça va ? demanda Nephenia.
J’étais trop furieux pour répondre. C’était pour cette raison que les mages s’étaient moqués de moi pendant qu’ils torturaient Cressia : pour me pousser à bout, me convaincre que tout était ma faute, afin d’éviter que je me pose des questions sur l’endroit d’où ils agissaient.
« Ancêtres, j’en ai vraiment assez que tout le monde me manipule. »
Je soulevai Rakis de mon épaule et le posai par terre pour me concentrer.
– Bon, Suzy, murmurai-je en fermant les yeux très fort, il faut absolument que je trouve le fil entre Cressia et le bracelet qui contient l’autre partie du ver d’obsidienne.
Évidemment, je n’obtins pas la moindre réaction.
Si les Jan’Tep ne s’intéressent pas à la magie du murmure, c’est parce qu’ils ne font pas confiance aux forces qu’ils ne peuvent contrôler. Ils ne supporteraient pas de supplier un esprit ou de chercher le moyen de susciter son intérêt de façon à obtenir son aide.
– Suzy, je te le promets, c’est pour une bonne cause. Des innocents souffrent, et ce pays va partir à vau-l’eau si on ne trouve pas une solution.
Toujours rien.
– Peut-être que l’esprit a besoin d’être plus près de Cressia pour voir le fil ? suggéra Nephenia.
Je ne pouvais pas lui répondre, parce que j’avais besoin de rester concentré sur ce bon sang d’esprit du vent, qui adorait me filer la migraine quand ça lui chantait mais ne m’aidait jamais quand j’en avais besoin.
– J’essaie de faire le bien ! m’exclamai-je. Tu crois que ça m’amuse de partir à la recherche de mages qui vont sans doute me tuer ?
Au mot « mage », je sentis à peine un soupçon d’intérêt dans mon œil droit. Une sorte de curiosité.
– Les mages ? C’est ça qui t’excite ? Tu sais pourtant très bien que je ne possède pas un dixième de la magie de n’importe quel Jan’Tep qui…
Une douleur fulgurante. Comme si on me plantait un pic à glace dans l’œil.
– Aïe ! Arrête !
La douleur diminua, mais ne disparut pas. J’aurais dû m’en douter : la sasutzei avait une sainte horreur de tout ce qui touchait aux Jan’Tep.
Sauf moi, heureusement.
J’ouvris les yeux. Quand l’esprit se réveillait, je voyais toujours flou. La première chose que je découvris, ce fut Rakis qui me regardait, les babines retroussées.
– Ton œil est redevenu vitreux, Kelen. (Il lança à Ishak :) C’est pour ça que les chacureuils n’acceptent pas les esprits dans leur orbite.
– Allez, murmurai-je à l’intention de la sasutzei. J’ai besoin de toi. Juste pour cette fois. Tu détestes les mages ? Eh bien, moi aussi. Alors faisons alliance contre eux.
Au début, je ne vis que le pont, puis, dans la lueur du soir, un fil noir entortillé qui partait de la falaise d’en face, juste à l’endroit de la maison de Janucha. Je le suivis du regard. Il semblait serpenter dans les avenues en dessinant des boucles tel le trait paresseux d’un enfant qui dessine sans conviction. Mais, sans doute possible, il se dirigeait vers la partie sud-est de la ville.
– Qu’est-ce que tu vois ? demanda Nephenia.
– Une direction, répondis-je, puis je fis un premier pas vers le fil noir, celui qui conduisait à mes ennemis.
« Je vous tiens », pensai-je.
Nephenia me rattrapa en posant une main sur mon bras.
– Tu ne crois pas qu’on devrait aller chercher dame Furia ? Elle est partie peu de temps après toi, mais si tu as un objet à elle, je peux sans doute…
– Non, répondis-je en retirant sa main de mon bras. À l’instant où ces mages interrompront le lien, le fil entre le ver d’obsidienne et le bracelet en onyx disparaîtra. On doit y aller tout de suite.
« De toute façon, je vais devoir m’habituer à agir sans Furia. »
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Le fil noir
On parcourut les avenues et les ruelles en suivant le fil noir qui sinuait à travers la ville. Plus d’une fois, on dut revenir sur nos pas, car il arrivait qu’il parte dans deux directions opposées. On suivait un bout jusqu’à se rendre compte qu’il ne faisait que former une boucle qui disparaissait, tandis que l’autre apparaissait quelques mètres plus loin.
– Pourquoi tu ne me fais pas aller tout droit ? demandai-je à la sasutzei.
Je n’obtins pas de réponse.
– Ça doit être à cause des forces amplificatrices, dit Nephenia en désignant un minaret qui se dressait à une trentaine de mètres au sommet d’un bâtiment.
Il était recouvert de bronze, un style architectural très populaire en Gitabrie. Nephenia me demanda :
– Je suppose que le fil est enroulé au sommet ?
J’acquiesçai en décrivant :
– Il en fait le tour, puis il se divise en deux, un bout va vers le nord, l’autre vers le sud.
– Quand on fabrique des charmes, on utilise parfois le bronze comme amplificateur pour empêcher les sorts de soie de s’affaiblir trop vite. Le matériau de construction de cette ville attire le fil arachnéen qui relie les deux parties du ver d’obsidienne, ce qui accroît sa force. C’est sans doute l’une des raisons pour lesquelles les mages contrôlent aussi bien le ver ici.
Cela faisait sens, même si je n’étais pas certain d’avoir compris toutes les subtilités de ses explications.
– À l’époque où on était initiés, je n’avais pas remarqué à quel point tu étais forte en théorie des charmes, dis-je en suivant le fil qui tournait à gauche pour quitter l’avenue puis remonter le long d’un mur et passer sur un autre bâtiment.
Nephenia me montra ses mains. Sur ses gants, deux doigts étaient repliés et cousus.
– Le lendemain du jour où on m’a fait ça, j’ai compris que je devais trouver un moyen de survivre à l’extérieur de notre terre natale. J’ai toujours été bonne en ensorcellement, alors puisque je ne pouvais plus créer les formes somatiques nécessaires à l’invocation de la haute magie, ça a été un choix évident.
– Je suis désolé, dis-je en m’arrêtant pour reprendre mon souffle.
– Tu n’as pas à t’excuser. J’ai su dès la première semaine que m’apitoyer sur mon sort ne m’apporterait rien de bon. Vivre avec des regrets, ça permet juste de se faire tuer. (Elle sourit à la hyène et lui gratta la tête.) Et puis, si je n’avais pas dû quitter notre cité, je n’aurais jamais rencontré Ishak.
La hyène répondit par un aboiement.
– Oui, ma chérie, bien sûr, tu as raison : c’était écrit qu’on allait se rencontrer.
Elle roula des yeux et confia d’un ton de conspiratrice :
– Elle est très superstitieuse.
– Ha ha ! Ces stupides hyènes ! s’exclama Rakis, comme si ça prouvait la supériorité des chacureuils.
Je repartis, inquiet que la sasutzei se lasse si je faisais halte trop longtemps, et qu’elle cesse de me montrer le fil. Mais je n’arrêtais pas de jeter des coups d’œil à Nephenia, ahuri de la voir si sûre d’elle, le menton toujours haut, comme si elle défiait l’univers de se mettre en travers de son chemin.
– On a bien changé, tous les deux, non ? dis-je.
Elle eut l’air de vouloir répondre, mais se contenta de se mordre la lèvre.
– Alors ? insistai-je.
– Rien. Tu es en train de suivre le fil. Ce n’est pas le moment.
– Je peux faire deux choses à la fois. Qu’est-ce que tu allais dire ?
– Juste que je ne pense pas que tu aies changé, Kelen. Tu as toujours recours à tes trucs et astuces. Tu mènes une vie de vagabond, mais fondamentalement… Regarde ce que tu es en train de faire : tu cours défier un mage que tu sais – parce que ça, tu peux en être sûr – bien plus puissant que toi. Et je parie que tu as déjà un plan pour le vaincre. Exactement comme le jour où je suis venue assister à ton duel contre Tennat dans l’oasis.
Sauf que cette fois, on pouvait tous mourir. Pourtant, ses mots avaient touché une corde sensible en moi.
– Je ne suis donc pas différent ?
– Calme-toi, fit-elle en posant une main sur mon bras. Je n’ai pas dit que c’était mal. Tu es comme ça, c’est tout. Ce n’est pas un ridicule chapeau de la Frontière et quelques cicatrices qui vont te changer.
– Je pourrais dire la même chose de toi, tu sais. Ensorceleuse en exil ou non, tu es toujours la même, au fond.
Elle m’arrêta en plein milieu de la rue.
– Non, Kelen. Je ne suis plus la même. Il est important que tu comprennes que je ne suis plus la fille que tu as connue.
– Je ne voulais pas…
– Avant mon exil, j’ai fait des choses qui… J’ai dû faire des choix. J’ai dû choisir entre regretter à jamais ce que j’avais fait, ou accepter que ça fasse désormais partie de moi. Et de ne plus jamais m’excuser auprès de quiconque. Alors tu veux savoir ce qui nous rend vraiment différents ?
Elle retira l’un de ses gants et tendit le doigt vers les marques noires entortillées autour de mon œil.
– L’ombre au noir ?
– Non, la façon dont tu la vis. C’est comme si ça t’avait brisé. (Elle leva la main à hauteur de mon visage.) Tu vois devant toi une fille à qui il manque quatre doigts. Moi, je vois qu’il me reste mes mains. Quand je regarde ton visage, je vois toujours mon ami. Mais quand tu te regardes dans le miroir, je parie que tu ne vois que des ombres.
Je ne pense pas qu’elle disait ça pour m’accabler, mais c’est pourtant l’effet que ça me fit. C’était déjà assez dur d’avoir une malédiction autour de l’œil, des avis de recherche magiques sur la tête et des gens qui me sommaient de m’habituer à ne compter que sur moi-même. Et en plus, ça serait ma faute si je n’avais pas la même attitude cavalière que Nephenia ?
Mais je ne devais pas répliquer. J’avais toujours sur moi la carte que Furia m’avait donnée, ce deux d’épine peint en rouge sang. Pour me rappeler de ne jamais faire de mal à personne sans bonne raison.
– C’est vrai, dis-je en accélérant le pas. On est différents.
– Hé ! lança Nephenia en me prenant le bras. Ce n’est pas parce que je ne suis plus la fille dont tu te souviens que la personne que je suis à présent ne mérite pas d’être fréquentée.
– Je n’en doute pas.
Elle me prit la main.
– Et ce n’est pas parce que tu es toujours le même, celui qui pense qu’il peut s’en sortir avec des trucs et astuces, que je n’ai pas envie de mieux te connaître. Tu n’as pas à faire comme si tu étais seul quand je suis à ton côté.
– Dieux des chacureuils, marmonna Rakis à Ishak, empêchez- moi de vomir.
J’étais sur le point de lui rappeler quelques détails embarrassants quand un vent glacé me traversa l’œil droit.
– Quoi ? demandai-je à la sasutzei.
Pourtant, nous n’avions pas encore retrouvé les mages, car je voyais toujours le fil noir au loin.
J’entendis un petit bruit sourd derrière moi, puis un autre. Nephenia retira sa main de la mienne, et je la vis s’écrouler.
– Neph ?
Je m’agenouillai auprès d’elle. Elle respirait, mais elle avait perdu connaissance. J’essayai de la secouer, rien n’y fit. Rakis et Ishak étaient dans le même état. Au bruit de pas qui approchaient, je me relevai d’un coup, et compris trop tard la raison du vent glacé de la sasutzei. Elle n’avait pas voulu me prévenir qu’on avait retrouvé les mages. Elle m’avertissait que quelqu’un nous avait retrouvés.
Quelqu’un qui, apparemment, voulait me voir seul.
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Le mage rouge
C’était la première fois que je le voyais de si près. Ce qui ne me fut d’aucun réconfort.
Il était à peine un peu plus grand que moi, mais bien plus large d’épaules. Des lanières en cuir enserraient la soie rouge sur le haut de ses bras de façon à mettre ses muscles en valeur. Chaque centimètre de son corps était recouvert de tissu cramoisi, à l’exception de ses avant-bras. Six bandes tatouées d’encre métallique étincelaient dans le noir.
– Qui êtes-vous ? demandai-je.
J’abaissai mes mains le long de mes flancs de façon à pouvoir rapidement atteindre mes poudres si ça tournait mal. « Mais qu’est-ce que tu crois ? Tu imagines qu’il y a une seule chance pour que ça ne tourne pas mal ? »
Il ne parlait pas, en revanche, il souriait. Ce qui était encore plus troublant, parce que son visage était couvert d’un masque funéraire rouge laqué comme ceux que les Mahdek mettaient à leurs morts pour chasser les démons. Allez savoir comment, la surface rigide du masque se déformait selon l’expression de son porteur. Et là, les lignes de sa bouche dessinaient un sourire hideux tandis que le coin des yeux se plissait.
Il n’avait pas répondu à ma question, ce qui était inhabituel. Les Jan’Tep ont tendance à adorer proférer des menaces de mort alambiquées. Pourtant, le mage rouge gardait résolument le silence. Il s’éloigna de quelques mètres et s’accroupit sur les pavés. Avec l’index, il traça un trait tout autour de lui. Où que son doigt se pose, cela provoquait une traînée d’étincelles, si bien qu’il finit par se retrouver au centre d’un cercle lumineux.
« Il en fait vraiment trop. »
– Vous me provoquez en duel, c’est ça ?
Mon adversaire se releva et croisa les bras sur sa poitrine, attendant de toute évidence qu’à mon tour je dessine un cercle autour de moi. N’ayant fait étinceler que la bande du souffle, je ne pouvais activer les magies permettant de créer un cercle vraiment protecteur. En revanche, au cours de l’année, j’avais été attaqué par toutes sortes de mages, de gros bras, de traqueurs de sort et autres chasseurs de primes, et avais fini par comprendre que la ressource la plus précieuse avant un combat, c’est le temps. Le temps de réfléchir. Le temps de concevoir un plan.
Je plongeai la main dans la bourse à gauche de ma ceinture et pris une poignée de poudre noire. Que je laissai lentement couler de ma main en tournant de façon à dessiner un cercle poudreux autour de moi. Puis je regardai le mage et, avec le plus de courage que je pus rassembler, je dis :
– Il est de coutume d’établir les termes avant un duel.
Le mage rouge ne me fit pas la moindre réponse. Ce qui, de fait, établissait les termes du duel : s’il gagnait, j’étais à sa merci. Si je gagnais… On savait tous deux que ça n’arriverait pas.
« Réfléchis, bon sang. Furia dit que, dans toute situation, il existe une échappatoire. Il suffit de la trouver. »
– Puis-je disposer d’un petit moment pour méditer ? demandai-je.
À nouveau, pas de réponse. Mais dans la mesure où il ne me tua pas sur-le-champ, je pris ça comme un oui.
« Bon, d’accord, il me faut un plan. Un plan diaboliquement intelligent. Non… Je prends le problème à l’envers. J’ai besoin de connaître son plan. Pourquoi il s’embête à me provoquer en duel, alors qu’il est de toute évidence bien plus puissant que moi ? »
Il s’était servi d’un sort de soie sur Neph, Rakis et Ishak pour les endormir. Il devait donc dédier une partie de sa concentration à l’entretenir. Pourquoi n’avait-il pas utilisé quelque chose de plus simple, par exemple la magie paralysante du fer ? Ainsi, ils auraient été prisonniers, tout en étant obligés de le regarder me réduire en pièces. Pourquoi voulait-il absolument que tout ça reste entre nous ?
Le mage rouge laissa tomber ses mains le long de ses flancs et, à cet instant, je bondis hors de mon cercle. Il agita les doigts pour me faire comprendre qu’il en avait assez d’attendre.
« Il ne m’aime vraiment pas », me dis-je en voyant son masque se tordre dans une expression de fureur. Ce n’était pas une réaction inhabituelle, bien sûr. Les vrais mages détestent les frondeurs de sort qui, selon eux, nuisent à l’image de la magie. Quelqu’un qui a fait étinceler ses six bandes ne pouvait donc qu’être particulièrement agacé face à quelqu’un comme moi.
Ça me laissait en gros sept possibilités. Six étaient terribles et impliquaient que je sois mort quelques secondes plus tard. La dernière n’en était pas moins affreuse, mais elle me laissait une chance, une toute petite, de survie.
Je décidai de tester ma théorie en sortant une pincée de poudres rouge et noire de mes bourses, puis en les lançant sans prévenir tout en créant les formes somatiques.
– Carath, dis-je, brisant ainsi au moins trois siècles de tradition de duel Jan’Tep.
Le mage rouge rapprocha ses index et tourna les mains dans des directions opposées, invoquant ainsi un bouclier de braise qui eut à peine besoin de rougeoyer quand les flammes rouge et noire de mon sort l’atteignirent. Il répliqua en pliant quatre doigts à la deuxième jointure, puis les rouvrit. La bande grise tatouée sur son avant-bras étincela et le sort qu’on appelle la vague de fer me frappa en pleine poitrine avec la puissance d’un bélier furieux. Je fus projeté sur plusieurs mètres. Tout l’air quitta mes poumons et mes oreilles tintèrent comme si quelqu’un frappait avec un maillet sur une immense cloche au-dessus de ma tête.
Mais je n’étais pas mort, donc tout allait bien.
Car ce mage voulait juste me montrer sa force, pas me tuer.
– Vous êtes venu me retarder, c’est ça ? M’empêcher de retrouver vos employeurs avant qu’ils puissent obtenir ce qu’ils veulent de Janucha.
L’expression sur le masque laqué rouge passa à l’amusement bienveillant. Il acquiesça.
Cette expression, plus que tout le reste, me fit prononcer des paroles très, très stupides.
– Ça ne vous dérange pas d’être l’homme de main de mages terriblement lâches qui torturent une innocente juste parce qu’ils ont trop peur de combattre eux-mêmes ?
Ça faisait partie des moments où j’aurais dû me souvenir de la carte de deux d’épine dans ma poche. Les sourcils et les bords du masque laqué de mon adversaire prirent une apparence furieuse. Il me jeta un éclair de braise très douloureux, bien plus que le sort précédent.
Il me fallut une minute pour me relever. Se prendre une décharge électrique, ça n’est jamais bon pour l’équilibre. Ma seule consolation, c’était que je venais de me voir confirmer trois choses importantes.
« Un, tes chefs ne veulent pas ma mort. Pas encore. »
Avec des efforts considérables, je regagnai mon petit cercle. Une fois que je fus certain de réussir à tenir debout, j’adressai mon plus beau sourire au mage rouge. Quelque chose d’humide coula sur mon menton. Je pense que c’était de la bave.
– J’en déduis que c’est mon tour, dis-je avec la voix d’un ivrogne qui n’a plus d’incisives.
La lèvre supérieure du masque s’incurva comme le mage rouge me lançait un regard de profond mépris.
« Deux, tu ne m’aimes vraiment pas. »
D’un geste négligent, il m’ordonna de me battre du mieux que je pouvais.
« Trois, on sait tous les deux que je n’ai aucune chance contre toi. »
Cette dernière affirmation était mon seul espoir. Enna avait raison en disant que peu importe à quel point on se croit dangereux, il y a toujours quelqu’un qui l’est un peu plus que vous.
Il me suffisait de devenir cette personne contre le mage rouge.
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L’illusionniste
Il existe une triste vérité sur la magie : le type qui en possède le plus est presque toujours celui qui gagne. Ce n’est pas comme être fort, parce qu’un homme fort peut être lent. Ce n’est pas non plus comme être rapide, parce qu’un adversaire rapide peut toujours commettre des erreurs stupides. Pour jeter un vrai bon sort, il faut de la puissance, de la vitesse, de la précision et un esprit discipliné pour visualiser une géométrie ésotérique complexe. Si les mages Jan’Tep sont tellement convaincus de leur supériorité sur le monde, c’est parce que, la plupart du temps, ils sont vraiment supérieurs. Ma tâche consistait donc à faire mentir cet état de fait.
– Regarde bien, dis-je à mon adversaire en plongeant la main dans ma poche pour en sortir l’une des pièces de castradazi.
Elle avait un poids agréable, mais surtout ses bords étaient très fins, donc presque coupants.
– Dans un instant, je vais faire disparaître cette pièce.
Les doigts de mon adversaire se contractèrent juste un instant avant de se détendre. Un mage fait rarement ça, parce que des doigts crispés, c’est gênant pour jeter un sort.
« J’énerve encore plus ce type que je le croyais. »
Je lançai la pièce avec ma main gauche plusieurs fois avant de trouver le bon rythme. Même dans une situation pareille, j’étais fier de la voir flotter et tournoyer lentement sur son axe pour danser à vingt centimètres au-dessus de ma paume. Je plongeai la main dans ma bourse droite pour prendre une pincée de poudre rouge, que je lui montrai.
− Là, je sais ce que tu penses, l’ami. Tu te dis que, même si je pouvais jeter un sort de feu d’une main, quelle importance ? Quelle que soit la force de mon sort, il ne franchira jamais un bouclier de braise. Mais regarde bien.
Je refermai ma main droite sur la poudre et reculai le bras comme si j’allais la jeter sur lui. Avec à peine un petit geste des doigts, il réactiva son bouclier de braise. « D’accord, je me dépêche. » Je plongeai lentement la main gauche dans la bourse de poudre noire. Comme la pièce retombait, je pris une pincée et la jetai en l’air tandis qu’avec la main droite je lançai la rouge. Mes doigts créèrent la forme somatique et je prononçai l’incantation à l’instant où les poudres entraient en contact :
– Carath.
Le truc avec les sorts de bouclier, c’est qu’il y en a plein de différents. Pourquoi ? Parce que de l’énergie, ça ne se contre pas comme de la matière. La raison pour laquelle j’avais mis l’accent sur le feu et l’explosion, c’est parce que je voulais que le mage invoque un bouclier de braise. Qui est formidablement efficace contre les attaques immatérielles, mais moins contre les objets. Tandis qu’il croyait que j’utilisais la pièce pour le distraire, en fait, je m’en servis comme d’une arme.
Bien entendu, l’explosion n’eut aucun effet. À peine plus qu’un éclair rouge et noir qui me brûla le visage parce que je n’étais pas allé au bout de mon sort. En effet, je m’étais concentré sur la pièce, canalisant la magie du souffle pour l’envoyer vers mon ennemi. Elle franchit son bouclier de braise comme une pierre traverse une chute d’eau, son bord sectionnant son vêtement en soie et pénétrant dans sa chair.
Il l’arracha avec un grognement de douleur. Ça ne fait sans doute pas de moi quelqu’un de bien, néanmoins, ce bruit fut doux à mes oreilles.
– Ça te plaît ? criai-je. Tiens, en voilà une autre.
Je lançai une deuxième pièce en l’air et refis le même tour avec les poudres. Le scintillement d’un bouclier de fer cinétique apparut, ce que je cherchais. Cette fois, je lâchai la pièce et j’utilisai mes flammes rouge et noire. Comme vous pouvez l’imaginer, les boucliers cinétiques ne sont pas très bons pour stopper le feu.
Je devais admettre que le type était rapide. Il lâcha son bouclier de fer et réussit à rétablir le bouclier de braise juste à temps pour éviter de se transformer en torche vivante. Pourtant, il ne put complètement esquiver les flammes, et il hurla de rage. Avant qu’il me jette un autre sort, je passai au troisième acte.
– Regarde la jolie pièce, maintenant ! dis-je en la lançant en l’air.
J’attrapai une grande quantité de poudre, et je criai « Carath » le plus fort que je pus.
La barrière que le mage avait mise en place était particulièrement impressionnante. Elle résistait à la fois à une force cinétique et à l’énergie. Ni pièce ni flammes ne l’atteignirent. En fait, il ne se produisit rien. J’avais lancé les poudres trop loin l’une de l’autre, si bien qu’elles n’étaient pas entrées en contact.
Le masque du mage se tordit de colère mêlée de joie quand il comprit.
– Attends, dis-je en levant les mains. Encore un tour, s’il te plaît ! Tu vas voir, il est vraiment bien, celui-là.
– Non, lança-t-il.
Sa voix, assourdie par le masque, semblait venir de partout et de nulle part. Je lui avais enfin arraché un mot.
Ses mains créèrent la forme somatique de l’éclair, et comme il en appelait à ses bandes de la braise et du fer, je croisai les bras sur ma poitrine et attendis.
Les vrais mages considèrent que les frondeurs de sort sont à peine plus que des magiciens de foire, des types qui se servent de trucs minables pour imiter une magie qu’ils n’ont pas. Mais le secret de l’illusionniste, c’est d’attirer l’attention du public sur le mauvais détail. Le mage s’était tellement concentré sur ma pièce et les flammes qu’il n’avait pas remarqué le vrai tour : la traînée de poudre noire qui avait traversé son bouclier et s’était répandue sur sa poitrine. À l’instant où il jeta son sort d’éclair, la poudre s’embrasa.
Il hurla quand les flammes s’en prirent à son joli habit en soie cramoisie. Je trouvai ce bruit étonnamment musical. Je fréquentais peut-être trop un certain chacureuil.
– Je t’avais dit que ce tour était malin, dis-je comme il titubait en luttant contre les flammes.
J’attrapai toutes les pierres que je trouvai par terre. Il y a beaucoup de sorts Jan’Tep pour éteindre un feu, mais ce n’est pas facile de les mettre en œuvre quand votre adversaire vous bombarde de cailloux.
Un brusque coup de vent souffla tout autour de lui, et le feu disparut. Il faut croire que certaines personnes sont capables de jeter un sort de rejet tout en étant bombardées de pierres. Quatre de ses bandes étincelèrent dans la nuit. La plupart des sorts Jan’Tep ne nécessitent qu’une ou deux bandes : il ne faut pas tant de magie que ça pour tuer quelqu’un. Mais le mage rouge était en train de faire étinceler à la fois le fer, la braise, le sable et le sang. Je ne pouvais que deviner la douleur qu’il allait m’infliger.
« J’ai poussé le bouchon trop loin », me dis-je, un peu tard. Quelle que soit l’injonction de ses employeurs sur le fait de me garder en vie, là, il allait passer outre.
Entre ses deux mains, une créature rouge sang sembla prendre vie. C’était comme regarder un être émerger du feu. Des étincelles rouges se mirent à voleter telles des mouches autour d’un cadavre.
– Non ! dis-je en reculant le plus possible. Je possède quelque chose que tu veux !
Ça n’était pas vrai, mais ça ne coûtait rien d’essayer.
Il tendit les mains et, avec une lente mais terrible anticipation, envoya l’horrible créature sur moi. Même si j’avais fait étinceler les bandes nécessaires à la création d’un bouclier, je n’aurais pas su lequel utiliser contre ça.
Parfois, quand je ne dors pas la nuit, j’imagine de quelle manière je pourrais mourir. Brûlé vif. Noyé. De froid. Dévoré vivant. Dans l’espoir que le jour dit, ça ne soit pas aussi atroce. En fait, c’était juste une perte de temps, parce que là, sur le point d’affronter la mort, j’avais tellement peur que je pus à peine lever les mains pour me protéger le visage.
Aucun tour ne me sauverait plus.
Et aucun tour ne me sauva. En revanche, je fus bousculé par quelqu’un qui s’interposa entre le sort du mage rouge et moi.
Nephenia.
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La boîte
Aucun cri de douleur ne s’échappa de sa bouche quand elle fut touchée par le mauvais sort. Ni sang de son corps. Je crus un instant que la créature du mage rouge s’était nichée en elle de façon à la détruire de l’intérieur. Mais en me relevant, je découvris le visage de Nephenia. Elle avait l’air de n’avoir ni mal ni peur.
Le choc peut avoir cet effet : la personne ne se rend pas tout de suite compte qu’elle est blessée. Elle met quelques secondes à sentir que son cœur a cessé de battre et que ses jambes se dérobent sous elle. Mes yeux cherchèrent l’endroit où le sort l’avait touchée, où je m’attendais à voir une blessure béante. Mais je n’y découvris qu’une boîte en fer rouillé. Qui contenait un mélange de noirceur et de lumière : ce qui restait du sort du mage rouge. Nephenia referma le couvercle et fit deux pas dans sa direction.
– Tu as utilisé la magie de la soie contre moi ? lança-t-elle avec une colère que je ne lui connaissais pas. Tu m’as endormie ?
La Nephenia de l’époque où nous étions initiés était douce, presque trop discrète. L’ensorceleuse que j’avais découverte dans le désert était joyeuse et téméraire. La femme devant moi était tout simplement furieuse.
– Reste en dehors de tout ça, lui dit le mage rouge d’une voix profonde. Ce n’est pas pour toi que je suis là.
C’était censé la calmer, mais ça ne marcha pas du tout : elle parut encore plus en colère. Elle projeta les mains en avant en déclarant :
– Dans ce cas, tant pis pour toi.
La boîte s’ouvrit à l’instant où elle toucha le mage. Sa propre créature s’en échappa pour l’attaquer. Un Jan’Tep est particulièrement vulnérable à ses propres sorts – même un mage seigneur est souvent impuissant dans ce cas. Mais ce type parvint à créer avec ses mains les trois formes somatiques d’un sort de rejet, si bien que la créature retrouva chacune de ses composantes magiques pour être aussitôt réduite à néant. Entre-temps, Nephenia avait sorti de son manteau un petit sifflet en bois. Quand elle s’en servit, le son fut si aigu que je crus que mes tympans allaient exploser. C’était évidemment bien pire quand on était dans la trajectoire du charme : le mage rouge plaqua ses mains sur ses oreilles, et les traits de son masque se tordirent en signe de souffrance pure.
Nephenia lui colla un coup de poing en pleine figure. Un geste qui relevait de l’instinct plus que de la réflexion, car elle gémit de douleur quand ses jointures lui revinrent ensanglantées à cause du masque en bois laqué.
– Tu as l’intention de m’aider ou pas ? demanda-t-elle d’un ton plus énervé que blessé.
– Désolé.
Je me relevai et sortis mes poudres de mes bourses mais, entre-temps, le mage avait réussi à mettre en place un bouclier qui le protégeait du charme de Nephenia. Il lui jeta un sort d’éclair créé à la hâte. Malgré tout, les vrilles bleues la ligotèrent en lui envoyant des décharges électriques.
– Arrête ! criai-je en jetant mon propre sort de poudre.
Le mage rouge déjoua facilement mon attaque mais, d’un geste de la main droite, mit fin au sort d’éclair. Nephenia s’effondra près de moi, parcourue de spasmes. Quand le mage la regarda, son masque prit une expression que j’eus du mal à identifier. Une intense tristesse.
Il leva les mains le premier pour créer des formes somatiques que je n’identifiai pas. Avant que je puisse m’interposer, il croisa les avant-bras, et ses bandes de la soie et du sable se touchèrent. Elles étincelèrent à un tel point que je fus aveuglé. Je clignai furieusement des paupières. Quand je pus à nouveau voir quelque chose, il avait disparu.
Dans le silence qui suivit, mon propre souffle devint assourdissant. J’allai m’agenouiller près de Nephenia pour tâter son pouls. Ses mains me saisirent le poignet.
– Nephenia, est-ce que tu…
– Je suis vivante, répondit-elle, ce dont elle n’avait pas l’air particulièrement ravie.
Elle refusa mon aide pour se relever. Une fois debout, elle planta son regard dans le mien.
– N’utilise jamais un sort de sommeil sur moi, Kelen. Jamais.
– Mais, Neph… je n’ai même pas fait étinceler ma bande de la soie. Comment j’aurais pu…
Elle secoua la tête, et ce fut comme si tout son corps répondait à sa place.
– Je suis désolée.
Elle se pencha pour ramasser la boîte en métal, mais la jeta aussitôt après en disant :
– Salaud.
– Moi ?
– Mais non, pas toi, lui ! Tu as idée de combien ça a été compliqué de fabriquer cette boîte ?
Du bout de sa chaussure, elle donna un coup de pied dans son sifflet en bois.
– Et maintenant, mon charme aigu est foutu, lui aussi.
C’était le problème avec l’ensorcellement : tout ce qu’on fabrique pour de vrai s’use au fil du temps ou bien se brise dès le premier usage. Pourtant, je savais que ce n’était pas ça qui mettait Nephenia dans tous ses états. Elle me surprit à l’examiner, et elle dit :
– Je déteste la magie de la soie.
Je ne répondis pas. Je peux parfois être obtus, mais là, je compris que ce n’était pas le moment d’en parler. Ou bien qu’elle n’avait pas envie de m’en parler.
Elle s’approcha de l’endroit où Ishak et Rakis gisaient et s’agenouilla près d’eux.
– Ils sont vivants, mais les animaux sont plus vulnérables aux sorts de sommeil que nous.
La hyène s’étira et se mit bientôt à lécher le visage de Nephenia.
– Il est où ? demanda Rakis d’un ton endormi. J’ai tué cet abruti de mage ?
– Presque, répondis-je en m’asseyant près de lui. Tu l’auras la prochaine fois.
– Tu peux compter là-dessus, grogna le chacureuil.
Il se dressa sur ses pattes arrière, mais retomba presque aussitôt.
– Je vais juste faire une petite sieste d’abord.
– Ils ont besoin de repos, déclara Nephenia.
Elle me regardait attentivement alors que je récupérais mes pièces de castradazi par terre puis vérifiais mes poudres. J’imagine qu’elle savait ce que j’allais dire ensuite. Et elle n’en avait pas l’air ravie. Je le dis quand même :
– Neph, j’ai besoin que tu me fasses une faveur.
 
 
Le problème, quand on est attaqué par des mages bien plus puissants que soi, c’est qu’ils vous retardent dans votre mission qui consiste à traquer d’autres mages tout aussi puissants.
Dissuader Nephenia de m’accompagner ne fut pas facile. Elle considérait que je voulais faire un geste noble en la mettant à l’abri pour affronter seul le danger. C’est drôle comme les gens me connaissent mal, des fois.
La vérité était bien moins glorieuse : certes, le mage rouge m’avait envoyé quelques sorts, mais finalement pas bien méchants. Il n’avait jamais déployé toute sa force contre moi. En revanche, dès que Nephenia l’avait attaqué, il avait d’instinct répliqué avec un éclair terrible. Elle était en plus mauvais état qu’elle ne voulait bien l’admettre. Rakis et Ishak parvenaient à peine à marcher. Il fallait que quelqu’un les escorte jusqu’à chez Janucha et prenne soin d’eux.
Alors pourquoi n’étais-je pas rentré avec eux ? Pourquoi ne pas renoncer à cette tentative vouée à l’échec de pourchasser les gens qui étaient à l’origine de tout ce désordre ? Parce que je n’avais pas le choix, tout simplement. Depuis le début, ceux qui contrôlaient les vers d’obsidienne avaient une longueur d’avance sur nous. Toutefois, ils ne pouvaient concevoir qu’on fasse battre en retraite le mage rouge. Même s’il avait eu le temps de les prévenir, j’étais prêt à parier qu’ils s’attendaient à ce que je me retire, juste le temps de reprendre des forces. Je devais donc profiter de cet avantage.
Il me suffisait maintenant de retrouver ce foutu fil noir.
Mon cœur battait la chamade pour me convaincre de fuir. Je m’obligeai à me détendre pour tenter un peu de magie du murmure.
– Allez, Suzy, suppliai-je. Montre-moi le chemin du bracelet en onyx. Aide-moi à retrouver ces raclures de…
Un souffle d’air me frappa l’œil droit. Brûlant, cette fois.
– Aïe ! Arrête de m’attaquer tout le temps !
La sensation disparut aussi vite qu’elle était apparue. La sasutzei ne voulait pas me faire mal, juste me mettre en garde. À sa décharge, mon corps me disait exactement la même chose.
– Oui, oui, murmurai-je d’un ton furieux. Je sais que ce type est plus fort que nous mais, cette fois, je serai prudent.
Rien. Aucun souffle d’air chaud ou froid, pas la moindre réponse. J’essayai cent murmures différents pour la convaincre de m’aider, mais aucun d’eux ne fut efficace. Soit les mages avaient brisé leur lien avec le ver d’obsidienne, soit la sasutzei avait décidé de ne plus me montrer le chemin.
La colère s’empara de mon ventre et de ma gorge. J’avais l’impression qu’on m’avait attrapé par les revers de ma veste pour me secouer et se moquer de moi. Si je voulais à nouveau me servir de la magie du murmure, je devais me calmer.
Je n’essayai même pas.
Car la peau autour de mon œil gauche avait commencé à fourmiller, comme si un doigt caressait les marques sinueuses de l’ombre au noir. D’habitude, juste avant une crise, je ressens une douleur brûlante. Cette fois, c’était différent. L’ombre était presque joueuse. Elle m’interpellait. M’invitait. Une sensation contraire surgit dans mon œil droit quand la sasutzei sortit de sa torpeur et me lança un souffle glacé. Je l’ignorai.
Et, pour la première fois, je me laissai aller à l’ombre au noir.
– J’imagine que tu connais le chemin, dis-je tout haut. Alors montre-moi.
Le rougeoiement des lanternes disparut, tout comme les lumières en provenance des maisons. Même les étoiles au- dessus de ma tête s’éteignirent une par une jusqu’à ce que je sois totalement dans l’obscurité. La ville avait laissé place à un paysage morne et désolé. Quand je baissai les yeux, je m’aperçus que les pavés avaient été remplacés par du sable noir.
J’étais perdu dans l’ombre.
Une sensation terrible de solitude m’enveloppa comme une épaisse couche de chagrin. Les avertissements de la sasutzei se dissipèrent. J’avais de mon plein gré rejoint l’ombre au noir, dont ma grand-mère avait décidé de me tatouer quand j’étais enfant, défiant ainsi toutes les lois de notre peuple. C’était mon premier pas volontaire dans cette direction.
– Montre-moi, dis-je à nouveau.
Les ombres se rassemblèrent et s’entortillèrent à mes pieds comme pour former un sentier. Je n’avais aucune raison de faire confiance à l’ombre au noir, et pourtant je savais qu’elle me mènerait là où je voulais aller, car elle voulait autant retrouver ces mages que moi : elle savait ce que je leur ferais subir si on m’en offrait la possibilité. C’était ça, la véritable raison pour laquelle j’avais renvoyé Nephenia avec Ishak et Rakis. Et cette raison, je ne pouvais pas l’évoquer à haute voix.
Enna avait bien fait de me donner cette carte sur le pont. Il y avait un prix à payer pour mettre fin à la conspiration conduisant deux nations au bord de la guerre. Un prix dont quelqu’un comme Furia, quelqu’un qui avait déjà combattu les forces les plus sombres, n’avait pas à s’acquitter. Un prix que je refusais que mes amis paient.
Quelqu’un devait tuer ces mages.
Pas les arrêter.
Les tuer.
Et ce quelqu’un, ça devait être moi.
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La tour
J’avançai dans l’ombre jusqu’à ce que mon âme n’en puisse plus. Sans soleil, lune ni un quelconque aperçu du ciel, je n’avais aucun moyen de connaître l’heure. Je savais juste qu’à chaque pas, je me sentais plus mal. Plus vide.
Même si la ville de Cazaran avait disparu, je voyais toujours des gens. Leurs ombres, en tout cas. Ils marmonnaient et regardaient au loin des choses que je ne voyais pas. Ils parlaient de toutes les choses atroces qui les détruisaient, de hontes terribles. Ils murmuraient leurs secrets les plus obscurs et les plus cachés, mais je refusais de les écouter, de crainte d’être englouti par leur malheur.
Je sentis que je m’enfonçais dans le sable en onyx.
– Lâche-moi, implorai-je l’ombre au noir.
La peau autour de mon œil gauche me brûlait, comme si les marques elles-mêmes étaient en colère. Mais au moment où la douleur devint intolérable, je me sentis tout à coup soulagé. Une lumière m’aveugla, un millier d’épingles me piquaient les yeux. Je voyais à nouveau les étoiles dans le ciel. La scène était à peine baignée par la faible lueur d’un croissant de lune. Malgré tout, je dus cligner des paupières à plusieurs reprises.
Je m’efforçai de me relever. Il faisait toujours noir, je n’avais donc pas pu marcher très longtemps. J’avais une coupure inexpliquée sur la joue ainsi que des blessures aux bras et aux épaules, sans doute parce que je m’étais cogné à des bâtiments invisibles. Quand je portai mes doigts à la peau autour de mon œil gauche, je fus certain que les marques avaient grandi.
Je me trouvais dans une ruelle. Je dus regagner une avenue pour me repérer. Cet endroit était moins éclairé que le centre-ville. Il y avait là une série de magasins et de hangars sur un terrain pentu qui menait à une grande arche, puis une route.
« C’est la route du commerce de l’est. Je dois être dans le quartier des entrepôts. »
Un claquement de sandales sur les pavés m’obligea à me réfugier dans la ruelle. Je vis alors un homme en tenue de marchand se diriger vers une grande tour, un silo à grain. On aurait dit un voyageur de commerce des Sept Sables. Pourtant, les gens de la Frontière ont généralement les jambes arquées et la démarche un peu nonchalante. Or cet homme avait une attitude bien plus guindée, comme s’il se pavanait au milieu d’une foule au lieu d’arpenter une rue déserte.
L’attitude d’un mage Jan’Tep d’une grande maisonnée. Je devais m’en assurer.
Je plongeai la main dans ma poche à la recherche de mes pièces de castradazi. Je ne connaissais pas les propriétés de chacune, mais là, ça n’avait pas d’importance. J’en pris une au hasard et la lançai sur un tonneau cerclé de cuivre juste après le passage du soi-disant marchand. Quand il se retourna, je vis ses bandes étinceler sous ses manches.
« Bien joué, Kelen. »
Quand il fut certain que c’était un bruit anodin, sans doute causé par des rats, il reprit son chemin. J’allai récupérer ma pièce et je le suivis discrètement. J’avançais dans une imitation passable de Rakis qui traque un lapin. J’avais sans doute l’air ridicule mais, si quelqu’un me repérait, j’aurais des problèmes bien plus graves à gérer qu’une humiliation publique.
Le mage déguisé en marchand fit le tour du silo à grain. Je me cachai dans l’ombre du bâtiment d’en face puis, quand il s’arrêta à l’entrée, je le regardai effectuer de petits gestes précis de la paume qui se terminèrent à un centimètre de la porte. Ensuite, il dessina un petit cercle en l’air. Une série de cliquetis fut accompagnée par un rougeoiement émanant du battant. Une seconde plus tard, la porte s’ouvrit et de la lumière en jaillit. Le mage entra, puis s’arrêta, se tourna et me regarda fixement.
« Oh, non », pensai-je, mes doigts rêvant de plonger dans mes poudres.
Mon instinct me hurlait de fuir, ce qui n’a rien d’inhabituel : mon instinct est un lâche. Mais une partie minuscule de mon cerveau me rappela que j’étais dans le noir, alors que le mage venait juste de regarder une lumière vive. Il était donc ébloui, et ça durerait encore quelques secondes.
Je me mis à compter afin de ne pas perdre la notion du temps, ce qui n’est pas facile quand on a peur. Un instant, les bandes du mage étincelèrent de nouveau, puis il se retourna et entra.
Je lâchai un soupir discret, et écoutai le bruit de ses pas. Je l’entendis monter des marches quand la porte se referma. Si doucement que je me demandai pourquoi il ne l’avait pas repoussée avant de prendre l’escalier. Puis je me rendis compte que jamais il ne l’avait touchée. Quiconque s’y risquait déclencherait un sort d’alarme ou subirait quelque chose de très désagréable.
« Vas-y. Dans quelques secondes, cette porte se refermera et tu auras perdu toute chance d’entrer. »
Le problème, c’est que si le mage n’avait pas encore atteint le sommet des marches, il allait me voir.
Dans des instants comme ça, on a besoin de puiser au fond de soi tout son courage, sa détermination, ou juste un désintérêt suicidaire pour son propre avenir. Dans la mesure où je ne possédais rien de tout ça, je repensai aux yeux révulsés de Cressia et aux larmes noires qui coulaient sur ses joues, aux vrilles du ver d’obsidienne qui s’échappaient de sa bouche, mettant son corps au supplice. Revigoré par cette vision d’horreur, je pris deux bouffées d’air et courus vers le silo. Je me glissai par la porte juste avant qu’elle se referme. J’étais désormais dans l’antre de mes ennemis.
Le rez-de-chaussée de la tour était rempli de seaux, de tonneaux et de charrettes cassées. L’escalier montait en colimaçon le long de la paroi jusqu’au palier du premier étage. J’attendis au pied des marches jusqu’à percevoir des bribes de conversation. Je fermai les yeux et murmurai à la sasutzei :
– Je sais que tu m’en veux beaucoup mais, je t’en prie, dis-moi quand même où ils mettent le bracelet en onyx, ça m’aiderait.
Rien. Je ne sentis même pas la brise subtile de sa présence.
Apparemment, tout était fini entre Suzy et moi.
« Bon, me dis-je. Les plans les plus simples sont les meilleurs. Monte l’escalier en courant, donne un coup de pied dans la porte et explose-les avant qu’ils puissent créer un bouclier magique. Ensuite, il te suffira de vérifier qu’ils sont tous morts et de récupérer le bracelet. »
Je plongeai les mains dans mes bourses – un réflexe dès que je voulais m’assurer que j’étais prêt à me battre. Mes doigts en ressortirent couverts de poudre : je transpirais. Ce qui, avais-je appris à la dure, est le moyen qu’a trouvé mon corps pour me dire que mon plan est nul.
Si la vie avait été juste, Furia aurait été là avec moi, et on aurait suivi l’un de ses plans, qui sont toujours plus tortueux mais tellement meilleurs que les miens.
« Sauf que Furia n’est pas là. Tu es tout seul. Peut-être que c’est d’ailleurs ton destin. »
Je traversai le rez-de-chaussée le plus discrètement possible. Une échelle appuyée au mur permettait aussi d’accéder à l’étage à cinq mètres de l’endroit d’où provenaient les voix. Je tâtai un barreau pour m’assurer qu’il n’était pas vermoulu. Une jambe cassée, ce n’est pas très pratique quand on doit bondir sur quelqu’un.
L’échelle me parut solide. Je gravis un échelon, puis un autre, et encore un autre. Je m’arrêtai juste avant la trappe. Je ne voyais aucune lumière, ce que je considérai comme un bon signe. Et là, je me hissai sur le palier. Le plancher grinça, mais pas assez fort pour que les gens, toujours en train de parler, l’aient entendu.
Quand j’examinai l’endroit, je compris que j’étais face à un petit couloir qui donnait sur des alcôves fermées. Près de l’escalier, un rayon de lumière filtrait sous l’une des portes.
« Et voilà », me dis-je en m’efforçant de rester calme – en vain. « Le bracelet en onyx est là. Ces salopards qui ont tué Revian, et qui seront tout aussi heureux d’assassiner Cressia si ça leur permet de parvenir à leurs fins, t’attendent, même s’ils ne le savent pas encore. Ils veulent voir si tu es autre chose qu’un idiot avec un seul sort. »
Chez les Jan’Tep, le duel est sacré. C’est un code de l’honneur entre ceux qui possèdent la magie nécessaire pour assassiner leurs ennemis dans leur sommeil. J’avais grandi dans cette tradition ; on m’avait persuadé qu’attaquer un mage sans prévenir était non seulement lâche, mais causerait aussi la damnation éternelle de l’âme. Pourtant, si je donnais aux gens dans cette pièce la moindre chance, eux me tueraient sans sourciller. Après tout, je n’étais pas un vrai mage. Juste un frondeur de sort.
Étais-je prêt à mettre fin à leur vie sans sourciller ?
Je glissai mes mains dans les bourses à ma ceinture. Mes doigts ressortirent secs.
Bien sûr que j’étais prêt.
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Un autre point de vue
Je n’avais pas fait plus de deux pas quand une main gantée se plaqua sur ma bouche. Avant que je puisse même sursauter, le bras de mon assaillant était contre ma gorge.
– Espèce d’imbécile de petit frondeur de sort, souffla la voix, si peu audible que j’aurais pu la rêver. Tu as vraiment cru pouvoir pénétrer dans le repaire d’un mage sans qu’on te voie ?
J’aurais dû me débattre, tenter un geste audacieux pour repousser mon assaillant, mais je ne bougeai pas. Je sentis un goût amer sur ma langue quand toute la peur que j’avais chassée me revint subitement.
Pourtant, le bras ne m’empêchait pas de respirer. Il se contentait de m’immobiliser.
– Alors, mon garçon, elles sont où, tes petites ruses d’Argosi ?
Bonne question.
« Réfléchis, bon sang. Furia dit que quand on ne trouve aucun moyen de se sortir du pétrin, c’est parce qu’on y pense tellement qu’on en oublie de prêter attention à ce qui se passe. Bon, qu’est-ce qui se passe ici ? »
La voix était menaçante. Terrifiante, même. Mais la situation n’en était pas moins étrange. Mon adversaire ne cherchait pas à m’étrangler, et pourtant je ne parvenais pas à bouger la tête, si bien que je ne voyais que le bout de son gant. Le cuir avait une odeur… de cendres en provenance d’un feu ou de… roseaux de feu.
Très lentement, je levai la main droite par-dessus ma tête pour tâtonner. Mes doigts heurtèrent le rebord d’un chapeau.
– Bon sang, marmonnai-je dans le gant.
Furia Perfax gloussa tout bas et me lâcha. Elle désigna l’une des alcôves. Je la suivis, furieux, et pourtant tellement soulagé que j’avais presque oublié où nous étions.
– Pourquoi tu es là ? lui jetai-je.
Elle mit une main sur mon épaule.
– Et où je pourrais être d’autre, gamin ?
J’avais la bouche inhabituellement sèche. Avant que je puisse répondre, elle retira sa main et mit un doigt sur ses lèvres.
– Tiens-toi tranquille. Je ne t’ai pas encore appris à parlementer, alors laisse-moi faire, d’accord ?
Furia attendit de moi un signe d’assentiment. Je fis un hochement de tête. Elle m’imita, comme si on venait de conclure un marché.
– Gamin, tu étais prêt à assassiner ces gens. Je l’ai vu dans tes yeux.
Je me sentis à la fois gêné et honteux. Qui était Furia pour m’accuser de la sorte ? Je le faisais parce que ses parents m’avaient dit que c’était à moi de m’en charger, de façon qu’elle puisse poursuivre son chemin.
– Je ne dis pas que tu as tort, souffla-t-elle. Je veux juste m’assurer que tu es prêt à vivre en assumant les conséquences de tes actes. Tu ne sais pas qui se trouve là-dedans. Tu es sûr que tu es capable de tuer un inconnu ?
– Un inconnu ?
La personne qui détenait ce bracelet en onyx avait déjà torturé et tué à plusieurs reprises. J’avais vu de quelle manière ils avaient ancré en Revian un sort de braise pour transformer ses parents en torches vivantes. Ensuite, ils l’avaient obligé à retourner cette magie contre lui-même. Ils n’avaient fait preuve d’aucune pitié, pas plus qu’ils n’en montreraient envers Cressia.
Quiconque se trouvait dans cette pièce ne m’était plus inconnu.
Furia dut voir tout cela dans mes yeux, parce qu’elle acquiesça.
– Bon, gamin. Laissons les cartes tomber là où elles veulent.
On s’avança dans le couloir le plus silencieusement possible malgré le plancher qui craquait. Au bout, Furia glissa la main dans son gilet et en sortit son jeu de cartes rasoirs. Elle me fit signe d’attendre, puis elle recula de deux pas. Je n’étais pas encore très doué pour ouvrir les portes d’un grand coup de pied.
Je sortis de la poudre de mes bourses. Plus que de raison. J’allais sans doute me retrouver avec de sales brûlures, mais je refusais de prendre le moindre risque. Si le mage rouge était là, je ne pouvais pas lui laisser le temps de créer un bouclier. Furia me regarda. Elle voulait être certaine que j’étais prêt. Je plongeai mon regard dans le sien et lui adressai un petit signe du menton.
Elle prit appui contre le mur, puis leva une jambe et frappa le battant avec le talon de sa botte à deux centimètres de la serrure. La porte s’ouvrit dans un grand bruit. Pendant une seconde, elle resta accrochée à un gond avant de s’écraser au sol.
J’avançai devant elle. Avec la précision et les réflexes issus de mois d’entraînement, je jetai mes poudres en l’air. Avant qu’elles entrent en contact, mes mains avaient déjà créé les formes somatiques. Comme je prononçais la première syllabe de l’incantation, mes yeux s’accoutumèrent à la lumière. Je dénombrai trois silhouettes dans la pièce, assez proches pour qu’une seule explosion ait raison d’elles et mette fin aux vers d’obsidienne.
– Ca…
L’incantation mourut sur mes lèvres. Les poudres se rencontrèrent, puis un éclair rouge et noir nous aveugla un instant avant de disparaître. Je restai planté comme un idiot face à mes ennemis, l’un en particulier, que j’avais reconnu juste à temps pour ne pas le tuer.
– Shalla ?
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La déléguée
Ma sœur cadette me gratifia d’un sourire.
– Mon frère ! s’exclama-t-elle en sautant de sa chaise pour se jeter dans mes bras comme si je n’avais pas failli la réduire en cendres trois secondes plus tôt.
– Shalla ?
Cela faisait plus d’un an que je ne l’avais pas vue. Depuis mon départ des territoires Jan’Tep, si on exceptait les quelques fois où elle avait utilisé des sorts complexes pour faire apparaître son visage dans le sable ou une flaque. En général, elle se donnait toute cette peine uniquement pour exprimer sa réprobation quant à mon statut de paria et les soucis que ça causait à ma famille.
– Bien sûr que c’est moi, imbécile. Qui ça pourrait être d’autre ?
« Bonne question », pensai-je, car je ne savais pas si je pouvais lui faire confiance. J’étais incapable de refermer mes bras autour d’elle. La magie de la soie peut tromper la vue et l’audition, moins les autres sens. La fille qui se blottissait contre moi me témoignait l’affection brutale de Shalla quand elle n’était pas en colère. Cette personne avait l’air d’être Shalla. L’odeur de ses cheveux, qui ressemblait tant à celle de notre mère, me rappela la maison. Mais si c’était bien ma petite sœur, je devais lui poser une autre question :
– Au nom de nos ancêtres, Shalla, qu’est-ce que tu fabriques ici ?
Elle recula d’un pas pour prendre une posture condescendante et outragée. Pas de doute, c’était bien ma sœur.
– Ça ne se voit pas ? Je suis la déléguée de notre clan en Gitabrie.
– Tu es quoi ? Mais tu n’as que treize ans ! Comment… ?
– J’ai quinze ans, tout juste deux ans de moins que toi, sachant que mon anniversaire a lieu quinze jours avant le tien. Ce qui veut dire qu’on a raté ton anniversaire ! Il faut qu’on le fête ensemble !
Son enthousiasme me laissa sans voix. Contrairement aux autres dans la pièce.
– Ça suffit, toutes ces bêtises ! s’exclama le mage plus âgé.
Les plis argentés de sa toge autour de son ventre se détendirent quand il frappa fortement du poing sur la table.
– Ce scélérat est un traître à notre peuple !
Le mage plus jeune, celui qui était déguisé en marchand et que j’avais suivi dans la tour, s’exprima de façon plus mesurée, mais avec une hostilité comparable :
– Le mage seigneur Hath’emad a raison. Cet individu est atteint de l’ombre au noir. Il est de notre devoir de Jan’Tep de mettre fin à ses jours.
– Ne soyez pas ridicules, dit Shalla. Kelen est mon frère.
– Dans ce cas, je m’en charge, déclara Hath’emad en se levant péniblement.
Le gris et l’or étincelèrent sur ses avant-bras comme il en appelait à la magie du fer et à celle du sable.
Mais avant qu’il puisse prononcer l’incantation, une carte en métal se planta dans le mur à moins de deux centimètres de son visage.
– Je pense qu’on se comprendrait mieux si tu restais courtois, l’ami.
Vibrant encore, la carte effleurait la joue de Hath’emad.
– En effet, peut-être ai-je été trop empressé, Argosi.
Il s’écarta du mur en levant les mains, les paumes tendues pour montrer qu’il n’était pas en train de jeter un sort.
– Dal’ven ? À toi de jouer. Tues-les tous.
Sans hésitation, le jeune mage créa la deuxième forme somatique de l’éclair, qui n’était pas la plus puissante magie de la braise, mais certainement la plus rapide. À l’instant où il prononçait la dernière syllabe de l’incantation, des vrilles bleu et blanc s’élancèrent vers nous. Je plongeai devant Furia. Ce n’était pas par courage, juste parce qu’elle avait plus de chances que moi de les mettre hors d’état de nuire. Et puis, j’avais si souvent été frappé par des sorts d’éclair que je devais avoir développé une certaine résistance.
Furia me prit dans ses bras en disant :
– Tu sais que, parfois, t’es vraiment chou ?
– Tu étais censée leur jeter quelque chose au visage ! répliquai-je, un peu gêné.
Mais étrangement, pas électrocuté.
En me retournant, je vis que les vrilles de la foudre de Dal’ven s’étaient arrêtées à quelques centimètres de nous. Ses étincelles heurtaient la barrière invisible qui nous protégeait.
– Ça suffit, tout le monde, dit Shalla, la main droite tendue.
Les muscles des doigts de Dal’ven se tendirent, et les sigils de sa bande de la braise étincelèrent. Il n’avait pas l’air content d’être contré par ma petite sœur. Il s’écria :
– N’imagine pas que tu vas me commander juste parce que ton père est prince de clan !
– Ce n’est pas la question, répliqua-t-elle en se contentant d’agiter les doigts, renvoyant ainsi l’éclair à sa source. Il y a une raison bien plus simple pour laquelle tu devrais m’obéir.
Dal’ven était en sueur, le front crispé comme s’il luttait pour éviter d’être étouffé par son propre sort.
– Je leur avais pourtant dit de ne pas envoyer une gamine, même précoce, comme déléguée, grogna Hath’emad.
Il plaça ses paumes l’une contre l’autre, un geste qui imitait une poignée de main. Puis il fit étinceler la bande du fer sur son avant-bras. Un sort simple qu’entre initiés, on surnommait un aimant d’entrave. « Mais pourquoi il fait ça ? Ça ne sert qu’à lier deux sorts. Oh, non ! »
– Furia ! criai-je.
Je n’avais pas le temps d’expliquer que Hath’emad était sur le point de lier le bouclier de Shalla à l’éclair de Dal’ven en l’assassinant au passage. Et si j’essayais de jeter mon propre sort de poudre dans la bagarre, j’allais créer une explosion qui nous tuerait tous.
– T’inquiète, gamin, répondit Furia.
Elle avait beau tirer beaucoup de fierté de son ignorance de la magie, elle avait un talent incroyable pour deviner les intentions des mages. Hath’emad était à mi-chemin de son incantation quand une deuxième carte rasoir se logea cette fois dans sa bouche.
Il la recracha. Avec du sang.
– Chalope d’Argochi ! jura-t-il.
En tout cas, je crois que c’est ce qu’il dit. Ce n’est pas facile de parler quand on a la langue qui saigne.
– Qu’est-ce que j’ai dit sur le fait de rester poli ? fit Furia.
Hath’emad gesticulait d’un air furieux, tandis que plusieurs de ses bandes tatouées étincelaient en vain.
– Qu’est-ce que t’en penses, gamin ? me lança Furia. Bien articuler, c’est important pour jeter des sorts, non ?
L’air entre Shalla et Dal’ven grésillait comme ma sœur repoussait son sort de braise vers lui.
– Allez, allez, dit-elle d’un ton détaché. Je ne suis même pas une mage guerrière, juste une gamine effrontée. Ce n’est pas ce que vous m’avez dit, tous les deux ?
Je ne sais pas pourquoi Shalla raille ses aînés, mais elle s’y emploie depuis le jour où elle a prononcé sa première incantation, et elle n’a pas l’air décidée à arrêter.
– J’imagine que l’un des deux grands mages que vous êtes serait ravi de me donner une petite leçon de magie ? insista-t-elle.
Les yeux de Dal’ven s’écarquillèrent à tel point qu’on voyait son éclair s’y refléter.
– Ça suffit ! s’écria-t-il. Je me rends !
Shalla eut l’air déçue.
– Bon, d’accord. (Elle se tourna vers moi.) Alors, mon frère, on peut parler de ton anniversaire, maintenant ?
Elle tapota d’un doigt sa lèvre inférieure et fronça les sourcils.
– La Gitabrie est vraiment un pays minable. J’ai peur qu’on ne puisse pas fêter ça comme il convient, mais… (elle jeta un regard aux deux mages derrière elle) on fait avec les moyens du bord.
Que répondre à ce genre de bêtises ? Shalla me faisait toujours cet effet – un tourbillon qui balaie tout sur son passage pour ne laisser que de la confusion.
Pendant un instant, je crus que le bain de sang allait s’en tenir à la langue de Hath’emad. Mais là, Furia me lança :
– Gamin, tu t’intéresses trop à la forêt. Regarde les arbres.
Je crus qu’elle parlait de Dal’ven ou de Hath’emad, qui n’avaient pourtant pas bougé d’un millimètre. Puis je concentrai de nouveau mon attention sur Shalla et remarquai alors quelque chose de bizarre. Elle avait le bras gauche le long de son flanc et la manche de sa toge cachait son poignet.
« Ancêtres, je vous en supplie, non. »
– Shalla, dis-je d’une voix qui, même à moi, parut glaciale. Lève la main.
Ma sœur vit ce que je regardais.
– Pas maintenant, Kelen. On en reparlera demain, quand tu…
– Chère sœur, lève le bras. Maintenant.
Elle leva les deux bras en un geste de reddition que je ne lui connaissais pas. La manche de sa toge glissa.
– Mon frère, il y a des choses que tu ignores. Et que tu as besoin de comprendre avant de…
Parfois, je me dis qu’il y a deux personnes en moi. L’une est un petit garçon Jan’Tep qui se lamente de tout ce qu’il n’a pas eu dans l’enfance : la protection, la haute magie de son peuple, une famille aimante. L’autre est le hors-la-loi Kelen, un paria bien plus vieux que ses quelques années de vie, furieux de voir comment son propre peuple utilise la magie. Or ce fut le paria qui découvrit le bracelet en onyx au poignet de sa sœur, et plongea les mains dans ses bourses pour lui ôter la vie une bonne fois pour toutes.
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Rivalités familiales
Le problème avec les menaces, c’est que votre adversaire n’attend pas toujours que vous les terminiez. Voire, certains ne vous laissent pas commencer.
Les poudres n’avaient même pas quitté mes bourses qu’on avait déjà plongé en enfer. Dal’ven et Hath’emad faisaient étinceler leurs bandes en prévision de sorts particulièrement vicieux. Mais bientôt leurs incantations se transformèrent en hurlements de douleur quand les cartes rasoirs de Furia leur coupèrent les paumes.
Dal’ven se remit bien plus vite que je l’espérais. Il répliqua avec des piques de magie du fer qui auraient embroché Furia sur place si elle n’avait pas bougé entre-temps. Mue par une conscience tactique hors du commun, elle avait roulé sur une épaule tout en jetant ses cartes. Elle passa sous les piques du mage et se redressa pile dans son dos, le bord tranchant d’une carte rasoir contre sa gorge.
– Tu viens d’essayer de me tuer, l’ami. Alors j’ai le droit de faire en sorte que tu ne me jettes plus jamais le moindre sort. Mais comme je préférerais que tu parviennes toi-même à cette conclusion, je te laisse réfléchir.
À quelques pas de là, Hath’emad cherchait à retrouver son calme pour tenter une contre-attaque malgré sa main en sang. L’indignation et le mépris dans ses yeux étaient presque comiques. Furia continua à plaquer le bord de sa carte contre la gorge de Dal’ven tout en adressant un sourire presque amical à Hath’emad.
– Comment ça, mon vieux ? Tu crois que je ne t’ai pas encore percé à jour ? Tu crois que je me serais mise dans ce pétrin sans avoir réfléchi au moyen de m’en sortir ?
– Chu vas mourir de mille fachons dichérentes, Argochi, déclara-t-il à cause de sa langue coupée. (Malgré tout, sa maîtrise de lui-même était étonnante.) Chu vas chupplier. Chu vas implocher quand che…
– Garde la suite pour toi, maître mage, le coupa-t-elle avant de se tourner vers moi. Gamin, je te l’ai déjà dit : la décision te revient, mais arrange-toi pour vivre avec.
Shalla ne cherchait ni à se protéger ni à cacher plus longtemps le bracelet. Elle semblait moins inquiète qu’intriguée. Un peu comme si elle se demandait pourquoi il me fallait tout ce temps pour résoudre un problème aussi simple.
– Ça va, mon frère ? Tu es tout pâle.
Cela pouvait sembler absurde, mais sa question était sincère. Le truc, avec Shalla, c’est qu’elle m’aime. Comment un sentiment aussi pur et aussi franc pouvait-il cohabiter avec la si haute idée qu’elle avait d’elle-même ? Et ainsi participer de son plein gré au supplice de Cressia, une fille qui ne lui avait jamais fait de mal ? Comment ma sœur pouvait-elle soutenir la tentative d’assassinat de Janucha, ce qui revenait à anéantir tout un pays ?
« Shalla est la pire de tous », avait déclaré notre oncle Abydos le jour où il m’avait enjoint de contrecarrer sa magie. « J’ai essayé de la faire changer, mais elle est la réplique de Ke’heops en femme, à ce détail près qu’elle sera plus forte qu’il ne l’a jamais été, une fois qu’elle aura acquis toute sa puissance. Elle sera le pire tyran que notre peuple ait jamais connu. »
– Gamin, fit Furia, tu as trois secondes pour prendre une décision.
Shalla lui décocha un regard hautain.
– Argosi, il faut être fou pour croire que mon frère me ferait du mal. (Elle voulut m’attraper le bras.) Même s’il croit à toutes vos bêtises.
Elle s’imaginait toujours mieux me connaître que moi-même, mais elle se trompait. Elle ignorait combien j’avais envie de repousser sa main et de lancer mes poudres en l’air. Pour voir sa tête quand elles entreraient en contact et que je prononcerais l’incantation. J’avais moins de puissance magique que Shalla, mais j’étais certain d’être plus rapide. Je pouvais la rayer de la surface de la terre. Je pouvais tuer ma sœur.
Sans prévenir, l’ombre au noir m’envahit. La pièce, la tour, la ville disparurent à mes yeux. J’étais à nouveau sur le sable en onyx où tout était noirceur et où, pourtant, je voyais très bien. Les gens avaient disparu, remplacés par des versions fantomatiques d’eux-mêmes. Une Shalla souriait d’un air cruel en manipulant des milliers d’hommes et de femmes reliés à ses doigts comme des marionnettes ; quelqu’un suppliait loin derrière moi : « Non, je vous en supplie, ne m’obligez pas à faire ça. »
– Gamin ?
C’était la voix de Furia Perfax, mais pas celle que je voyais sur la plage sombre, qui regardait l’océan noir.
– Gamin, reviens avec nous. Tout de suite.
Mais à quoi bon ? J’étais seul. Si je restais à jamais dans ce lieu sinistre, peut-être que tout le monde m’oublierait. Peut-être que, dans cet endroit, je n’aurais pas besoin de tuer ma sœur.
– Kelen, non ! hurla Shalla de très loin alors qu’une bourrasque d’air glacé me ramenait à la réalité.
Tout à coup, je fus de retour dans la pièce, aveuglé par la lueur pourtant faible des lanternes.
« Ce ne sont pas les lanternes, me rendis-je compte trop tard. C’est l’explosion de mes poudres ! »
Des flammes rouge et noire étaient apparues, et mes mains étaient en train de créer les formes somatiques en visant le cœur de ma sœur. Je sentis l’incantation de mon sort franchir mes lèvres, trop tard pour que je la retienne. Le chagrin sur le visage de Shalla me fit aussi mal que de la magie du fer, ce qui me permit de détourner les mains juste à temps. L’explosion laissa dans le mur un trou assez large pour y faire passer un cavalier à cheval.
Une mèche de cheveux blonds, mais noircis, flottait entre nous. Elle appartenait à Shalla.
– Mais… qui es-tu ? s’écria-t-elle.
Cette question paraissait étrange, car sincère. Comme si, l’espace d’une seconde, ma sœur ne me reconnaissait plus.
Furia avait l’air troublée, elle aussi, mais elle continuait à surveiller les deux mages.
– Kelen, prononça-t-elle lentement, comme si mon nom ne lui était pas familier. C’est Kelen.
– Non, dit Hath’emad tandis que ses doigts créaient la forme d’une entrave. Non, ce n’est pas lui.
Une lumière grise et surnaturelle en provenance de sa bande du fer jaillit sous forme de fils luisants qui s’enroulèrent autour de notre gorge, à Furia et à moi. Le mage seigneur vint examiner son œuvre en s’avançant vers Furia. Il retira la carte toujours plaquée contre la gorge de Dal’ven. Puis il s’approcha de moi avec la carte entre le pouce et l’index. Il plaça son bord acéré contre mon œil gauche et déclara d’un ton solennel :
– Désormais, son nom est Ombre au Noir.
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L’ombre au noir
Au vu de mon geste, on aurait pu croire que ma sœur serait ravie que Hath’emad m’énuclée avec la carte rasoir. Pourtant, elle se jeta sur lui pour l’en empêcher, sans y parvenir. Elle était si petite à côté de lui qu’on aurait dit qu’elle cherchait à escalader un arbre.
– C’est moi la déléguée en chef de notre clan, protesta-t-elle avec toute l’autorité que sa voix tremblante lui permettait. C’est à moi de décider du sort de mon frère.
– Non, dit le gros mage. J’en ai assez de recevoir des ordres d’une gamine.
Quelque chose avait changé en Hath’emad. Il observait les marques noires autour de mon œil sans colère ni méchanceté, juste de la détermination. Il ne s’agissait même plus de haine, il était uniquement animé par son devoir de débarrasser le monde de ce qu’il voyait comme un danger terrible. Hath’emad était devenu le héros, et moi le monstre.
Le bord de la carte m’entailla la peau près de l’œil. Furia était toujours prisonnière de l’entrave de fer. Dal’ven la surveillait en apaisant sa respiration de façon à jeter des sorts dont je ne doutais pas qu’ils seraient fort désagréables.
– Mage seigneur Hath’emad, cria Shalla, vous devez vous soumettre à mes ordres !
Les sigils des bandes du fer et de la braise tatouées sur les bras de Shalla étincelèrent, mais juste un instant. Ils redevinrent très vite ternes.
– Tu vois ce que ça fait, la peur ? la railla Hath’emad sans me quitter des yeux. Ça colle à la gorge, ça empêche de prononcer la moindre incantation. Ça fait trembler les mains jusqu’à être incapable de créer des formes somatiques. Avec l’expérience, elle devient plus contrôlable. Mais l’expérience, c’est justement ce qui te manque, ma petite. Alors non, je n’obéirai pas à tes ordres. À partir de maintenant, c’est moi le chef de notre expédition en Gitabrie.
– Mais mon père…
– Le nouveau prince de clan n’a rien d’un sentimental.
Le bord de la carte s’enfonça plus loin dans les marques sur ma peau et je sentis une goutte de sang perler sur ma joue.
– Si c’était le cas, ne crois-tu pas qu’il aurait levé l’avis de recherche magique qui pèse sur son fils ?
« Ne montre pas ta peur. Montre-leur ton arta valar. » Je songeai aussi un instant à adopter le langage de Rakis, mais ça ne me parut pas une bonne idée de dire à ces gens que j’allais leur bouffer les yeux.
– Hé, gamin ! me lança Furia.
Je ne pouvais même pas tourner la tête vers elle.
– Ouais ? fis-je avec le plus de détachement dont on est capable avec la voix réduite à un couinement.
– Je t’ai déjà montré mon sort d’appel préféré ?
À cette question, Dal’ven leva la main pour créer un bouclier contre une attaque qui ne viendrait pas.
– Dal’ven, ne sois pas stupide, lui lança Hath’emad. C’est la technique des Argosi : ils parlent jusqu’à ce que leurs paroles finissent par te troubler. Ils n’ont pas de magie.
Furia émit un tss tss réprobateur.
– C’est ce que dit sans cesse le gamin, alors que je passe mon temps à lui prouver le contraire. Comme maintenant, par exemple.
Elle bougea les lèvres et siffla si fort que je crus que mes tympans allaient se déchirer. Le bruit franchit le trou dans le mur pour atteindre la rue. Une seconde plus tard, on entendit la porte de la tour s’ouvrir, puis le claquement de lourdes bottes qui s’élançaient dans l’escalier. Beaucoup de bottes.
– Ce qui arrive, déclara tranquillement Furia en donnant l’impression de se reposer contre le sort d’entrave de Hath’emad, c’est un bataillon de la milice secrète de Gitabrie. Ils possèdent un nom bien plus respectable, paraît-il, mais ne vous y trompez pas, ils ont très peu de goût pour les espions et les tueurs qui viennent fouiner chez eux dans l’idée d’assassiner leurs très chers ingénieurs.
Une dizaine d’hommes et de femmes firent irruption dans la pièce. Ils portaient des armures en cuir protégées par des plaques faites dans un métal que je ne connaissais pas. Une partie d’entre eux était armée de grands boucliers antisorts couverts de sigils ensorcelés. Les autres tenaient à deux mains des tubes en acier, qu’ils pointèrent sur les mages.
– Ces drôles de bâtons métalliques s’appellent des lances de feu, m’apprit Furia. Ça a un peu le même effet que tes poudres, mais le processus est loin d’être aussi esthétique.
Hath’emad lâcha la carte en métal et s’éloigna de moi pour invoquer un bouclier de fer avec la main gauche, tandis que, de la droite, il en appelait à la magie de la braise. Sans le moindre avertissement, une jeune femme mit en contact les deux parties de sa lance de feu. Une étincelle bleue fut suivie d’un bruit de tonnerre, puis de la fumée et une flamme jaillirent de l’engin.
Je chassai mes larmes en clignant des paupières. J’avais les oreilles qui sifflaient. Je sentis le sort d’entrave de Hath’emad se dissiper, et me retournai juste à temps pour découvrir dans sa poitrine un trou qui laissait passer la lueur d’une lanterne. Puis il s’effondra.
Les lances de feu et les boucliers antisorts s’écartèrent pour laisser apparaître une silhouette. Je reconnus les cheveux noirs bouclés sur les épaulettes noires un instant avant qu’ils brillent dans les premières lueurs du soleil matinal s’infiltrant par le trou que j’avais creusé.
– Mes chers hôtes Jan’Tep, déclara-t-elle, je suis Servadi Zavera té Drazo. Il est de mon devoir de vous informer que vous êtes désormais mes prisonniers.
Son entrée était certes grandiose, mais Furia ne parut pas s’en émouvoir.
– Ça suffit, Zavera, dit-elle en se secouant pour chasser les derniers effets du sort d’entrave de Hath’emad. On avait un marché.
La cheffe de la milice secrète, car j’étais maintenant certain que c’était la fonction de Zavera, ignora Furia et se planta au-dessus du cadavre encore chaud du mage.
– On avait un accord pour éviter des morts inutiles. Dans le cas présent, il fallait persuader ce mage de ne pas attaquer. Vos jolis boucliers vous auraient protégés de sa magie, et vous le saviez !
Zavera observa les forces en présence sans m’accorder le moindre regard.
– Argosi, je t’ai laissée agir à ta guise auprès des conspirateurs. Avec l’espoir de ne pas avoir à intervenir et d’éviter ainsi des échanges diplomatiques peu amènes entre la Gitabrie et l’arcanocratie Jan’Tep. Mais dans la mesure où tu as échoué à te tirer seule de cette affaire, tu te dois de respecter mes méthodes.
Avec un sang-froid remarquable au vu de sa pâleur, Shalla prit la parole. Sa voix ne trahissait pas la moindre faiblesse.
– Servadi Drazo, je suis Magiziera Shalla fal Ke, cheffe de la délégation Jan’Tep…
– Magiziera, je sais qui vous êtes.
Sans accorder le moindre regard à Shalla, la cheffe de la milice prit ma sœur par le bras, la soulevant presque de terre, lui retira le bracelet en onyx et me le lança en disant :
– J’imagine que tu sais quoi faire de ça ?
Je l’attrapai et l’examinai un instant avant de le poser par terre dans l’intention de le briser sous mon talon.
– Non, Kelen, ne le détruis pas ! me cria Shalla.
Je posai juste mon talon dessus et répliquai :
– Tu t’imagines que je vais laisser la moindre possibilité que quelqu’un utilise encore cet objet ?
– Non, tu ne comprends pas ! La Gitabrienne a le ver en elle depuis trop longtemps. Si tu brises le bracelet, le choc la tuera. Utilise-le pour attirer le ver hors de son œil. Ça sera moins risqué et moins douloureux pour elle.
Je ramassai le bracelet en onyx. La moitié de ver d’obsidienne évoluait dans les pierres luisantes comme dans de l’huile. Shalla insista :
– Kelen, je t’en supplie, il faut me croire. Ce n’est pas du tout ce que tu imagines. Tu pourras détruire le bracelet une fois que tu auras sauvé la fille. (Sans attendre ma réaction, elle se tourna vers Zavera.) Servadi, je suis la déléguée Jan’Tep. Nos deux peuples ont une longue tradition d’échanges diplomatiques. En vertu de mon statut, vous ne pouvez pas m’arrêter sans en référer au conseil des mages seigneurs. Et selon vous, quelle sera la réaction des Jan’Tep s’ils apprennent que vous m’avez mise aux fers comme une gosse prise en train de chiper un quignon de pain ?
Zavera fit signe à deux de ses subordonnés, qui apportèrent des menottes composées d’innombrables fils de cuivre ensorcelés qu’ils placèrent sur les avant-bras de Shalla.
– Delegati, vous n’êtes pas en état d’arrestation. Tout au plus retenue dans une maison d’hôtes réservée aux personnes de votre rang.
– Non, fit Shalla. Je vous en supplie, ne me conduisez pas à Notia Veras !
– Vous êtes une Jan’Tep, déclara Zavera, avec une légère expression de dédain sur un visage sinon impénétrable. Vous vous croyez invulnérable grâce à votre magie. Vous passez votre temps à proférer des menaces. Vous méprisez mon peuple. Comment vous appelez-nous ? Des boutiquiers, c’est bien ça ? Peut-être, mais nous sommes aussi des explorateurs et des scientifiques. Notre mode de vie nous conduit à chercher des réponses en ce monde. Ces bandes qu’on vous tatoue sur les bras quand vous êtes enfants sont extraordinaires, et nous sommes incapables de les reproduire. C’est pour ça que nous avons cherché il y a bien longtemps un moyen de les contrer.
Agenouillé près du corps de Hath’emad, Dal’ven leva des yeux paniqués. Rien n’horrifie davantage un mage Jan’Tep que la perspective d’être privé de sa magie. Et pourtant, je ne pus qu’admirer son cri de défi :
– Gitabriens, vos menottes ne m’entraveront pas ! Vous souffrirez plus qu’il n’est concevable dès que je recouvrerai la liberté !
Zavera se tourna vers Furia et soupira :
– Tu vois le genre de menaces que je dois endurer ? Et pourtant, je savais qu’en me mettant au service des seigneurs mercantiles et de mon peuple, j’aurai des sacrifices à faire.
– Non, lâcha Furia. Ce type est juste fort en gueule. Ce n’est que du vent.
– Ah bon ? Des paroles bien audacieuses pour une Argosi. Mais j’oubliais : tu suis la voie du vent, n’est-ce pas ? Et qu’est-ce qui vient après ? La voie de l’orage, c’est bien ça ?
La main de Zavera frôla le cou de Dal’ven.
Je n’avais même pas vu la lame sous la manche de son manteau. Du sang jaillit de la gorge de Dal’ven et imprégna sa toge tandis qu’il s’effondrait.
– Non ! s’écria Furia. J’avais dit « pas de morts » !
Elle se jeta sur Zavera.
Le garde qui me tenait leva sa lance de feu. Je me dégageai de son étreinte et attrapai de la poudre dans l’espoir de déclencher une explosion qui puisse distraire les miliciens tandis que Furia s’occuperait de Zavera. J’étais sur le point de lancer les poudres quand la cheffe de la milice me hurla :
– Pose ça, sinon tu es mort !
Je me tournai et découvris alors une scène qui me glaça le sang.
Depuis que je la connaissais, j’avais regardé Furia se battre contre des mages, des soldats, des malfrats, et bien d’autres personnes qui nous voulaient du mal. Je l’avais souvent vue en position d’infériorité numérique ou de force. Mais jamais je n’avais vu quelqu’un la terrasser.
Zavera avait un bras autour du cou de l’Argosi. Dans l’autre main, elle tenait une lame si fine qu’on aurait presque dit une aiguille. La pointe pressée contre la tempe de Furia.
– La maîtresse ingénieure de Gitabrie a beaucoup insisté pour que je ne vous casse rien qu’elle ne puisse réparer, déclara la cheffe de la milice secrète sans la moindre trace de colère. Je préférerais tenir ma promesse.
Je lâchai mes poudres.
La servadi libéra Furia. Je vis les mains de mon mentor argosi s’agiter, signe qu’elle allait tenter quelque chose. Apparemment, Zavera le comprit elle aussi, parce qu’elle lâcha l’aiguille et donna un coup de poing dans les reins de Furia juste à l’endroit où elle avait été blessée dans le désert. Puis elle lui assena un coup sec dans la gorge du revers de la main. Furia tomba par terre en suffoquant.
Zavera plaça un pied sur son ventre avec une telle haine dans les yeux que je compris que si elle commençait, elle ne s’arrêterait plus.
Je prononçai alors des paroles stupides :
– Elle n’est pas comme vous.
La cheffe de la milice secrète leva les yeux vers moi, le pied en l’air, intriguée.
– Ah bon ?
Je secouai la tête.
– Quoi que vous lui fassiez, Furia ne répliquera pas. Elle n’essaiera ni de vous blesser ni d’obtenir vengeance.
– Et toi, le frondeur de sort ? Tu vas chercher à te venger pour ce que je fais subir à ton mentor ?
Je pris une bouffée d’air et fermai les yeux. Je visualisai l’emplacement de chaque personne dans la pièce. Zavera, Furia, Shalla, les miliciens avec leurs boucliers antisorts et ceux avec des lances de feu. Je savais qui était près de moi, qui avait son arme braquée sur moi, ce que je devais faire pour être efficace. Quand j’ouvris les yeux, je dis :
– Touchez-la encore, et j’attaque.
– Non, gamin, non, toussa Furia.
Je ne quittai pas Zavera des yeux, même si elle n’avait absolument pas l’air effrayée par ma menace.
– Dans ce cas, tu es un tueur, dit-elle en passant par-dessus Furia pour s’avancer vers moi.
Shalla se précipita sur nous. Le cuivre autour de ses bandes claqua contre les os de mes poignets quand elle me saisit les mains. Puis elle s’agenouilla à mes pieds.
– Mon frère, je t’en supplie, pas de geste inconsidéré ! Kelen, je ne veux pas que tu meures !
Zavera gloussa. Soit elle s’était ressaisie, soit elle avait décidé de me régler mon compte plus tard.
– Pas de ça, Magiziera, dit-elle en attrapant Shalla par les épaules pour la remettre debout. Laissez-nous vous accorder autant de dignité que nous le pouvons. Après tout, vous êtes la déléguée en chef du peuple Jan’Tep. Alors ne me suppliez pas comme une gosse prise en train de chiper un quignon de pain.
– Ils vont me conduire à Notia Veras, me dit Shalla à toute vitesse. Kelen, fais passer le message à notre père. Je t’en prie. Tu ignores ce qu’ils font subir aux mages, là-bas !
La cheffe de la milice secrète me sourit comme si nous étions de vieux amis.
– Ça suffit, frondeur de sort. J’imagine que Credara Janucha zal Ghassan te serait immensément reconnaissante de filer chez elle pour libérer sa fille de la créature que ton peuple a introduite dans son œil. Mais si tu préfères me défier…
Je montrai le bracelet en disant :
– D’accord, je vais m’occuper de Cressia.
Zavera acquiesça, puis fit sortir son bataillon de la tour en emmenant Shalla. Je me sentais minable. Ce n’était pas que je ne voulais pas défendre Shalla… mais j’étais bien trop occupé à dissimuler dans la manche de ma chemise la carte qu’elle m’avait confiée.


[image: Le Mage couronné]
DE L’IMPORTANCE DU REGARD
Méfiez-vous des cartes de discordance que vous placez dans votre jeu. Les Argosi ne sont pas les seuls à peindre les symboles du changement. Mais le dessein des autres est souvent fort différent, et leurs cartes peuvent se révéler dangereuses. Si vous les observez trop longtemps, vous pourriez vous apercevoir que, elles aussi, elles vous observent.
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La question invisible
Aux premières lueurs du jour, Furia et moi, on quitta le quartier des entrepôts pour regagner le centre-ville. J’étais taraudé par l’idée que chaque fois que l’un de mes plans brillants échouait, quelqu’un me tendait une carte, comme pour me dire : « Je t’avais pourtant prévenu. »
L’Oiseau mécanique. L’Inventrice. Le Chemin des Ombres. Le Mage couronné.
J’en avais assez de toutes ces discordances.
– Ce n’est pas une discordance, gamin, déclara Furia en me rendant la carte.
Pour la dixième fois, elle essaya de tirer une bouffée du roseau de feu qui lui pendait aux lèvres, mais il n’était pas allumé. Rien que ce geste la faisait grimacer. Marcher la faisait grimacer. Respirer la faisait grimacer. Même ses bravades ne suffisaient pas à cacher sa souffrance. La voir dans cet état me rendait encore plus furieux. Si je n’avais pas été aussi stupide dans la tour, si je ne n’avais pas laissé l’ombre au noir me dominer pendant une brève seconde, ce qui avait donné une tout autre tournure à la scène, Furia aurait gardé le contrôle de la situation. Elle n’aurait pas eu besoin d’appeler Zavera. Elle n’aurait pas failli mourir aux mains de cette cinglée de cheffe de la milice secrète. Les mots d’Enna sur le Pont de la Forêt me hantaient : « Combien de fois ma fille a failli mourir pour te sauver la vie, Kelen ? »
– T’inquiète, gamin, marmonna-t-elle. Arrête de me regarder comme si j’étais un vase prêt à tomber d’une table.
Elle ne s’était même pas retournée, et j’ignorais comment elle savait ça.
Puisque je ne pourrais pas la convaincre de se reposer, et que crier au scandale ne changerait rien, je me concentrai à nouveau sur la carte.
– Comment tu sais que ce n’est pas une discordance ?
Elle répondit par une question :
– Ça se voit pas ?
Une couronne dorée était tenue par deux mains en bois sculpté. Les six symboles des principales formes de la magie Jan’Tep luisaient tout autour telles des lucioles. Au bas de la carte, à l’encre noire, était écrit : le Mage couronné. Je ne pris pas la peine de lui décrire tout ça, parce qu’elle m’aurait répondu : « Inutile de raconter la carte, gamin… Dis-moi plutôt ce qu’il manque. » La plupart des conversations avec Furia, on peut les avoir tout seul.
On avait atteint l’Arche du Réconfort. J’espérais que Furia y chercherait un peu d’aide de la part des praticiens qui se tenaient sur leurs petites estrades alors que la foule du matin tentait de capter leur attention. Mais vu le regard de dédain qu’elle jetait à chacun, mon optimisme se dissipa rapidement. « Concentre-toi sur la carte », me dis-je. Ça me permettrait au moins de ne pas tomber d’épuisement avant d’atteindre la maison de Janucha et de m’atteler à la tâche consistant à extraire le ver d’obsidienne de l’œil de sa fille. « Bon, quel est le problème avec cette carte ? »
L’image était belle : la couronne dorée, les symboles scintillants des six formes de magie Jan’Tep. Les mains en bois qui tenaient la couronne étaient parfaitement dessinées. Il n’y avait rien d’étrange ou d’abstrait dans cette carte. Elle était même plus facile à interpréter que les autres discordances que j’avais vues, toujours vagues, avec des lignes tortueuses, des couleurs qui n’étaient pas les bonnes, comme si le peintre n’était pas sûr de…
– Oh.
– Ça y est, tu as compris, dit Furia, qui regardait toujours droit devant elle.
– Elle ne pose pas de question.
Maintenant que je l’avais dit, ça me paraissait évident. Cette carte était trop éblouissante dans sa représentation de la couronne et des symboles de la magie.
– Et quel est le but de tout Argosi ? me demanda Furia.
Les questions, toujours les questions. Chacune de mes inter- actions avec un Argosi m’apportait plus de questions que de réponses. Je repris :
– Bon, si ce n’est pas une discordance, il y a des chances qu’elle ait été créée par un Jan’Tep. Alors pourquoi, juste avant d’être emmenée par la milice secrète, ma sœur a-t-elle décidé de me la confier ?
Furia sourit pour la première fois depuis qu’on avait quitté la tour.
– Tu vois ? Ça, c’est une bonne question.
Parfois, je trouvais son côté énigmatique amusant. Mais pas là.
– Puisque tu es d’humeur à en poser, que dis-tu de celle-ci : tu savais que Shalla était dans la tour ?
– Regarde, gamin, dit-elle, ses yeux tout à coup attirés par la boutique d’un apothicaire au milieu du pont. Tu crois que ce type vend des roseaux de feu ?
– Ne change pas de sujet. Tu es arrivée avant moi à la tour. J’aimerais savoir comment, puisque je suivais un fil que tu ne peux pas avoir vu.
– Parce que j’ai quelque chose d’encore mieux, dit-elle en tapotant le sommet de mon chapeau. Un cerveau là-dessous. Tu devrais essayer d’utiliser le tien plus souvent.
Sa condescendance ne fit rien pour arranger mon énervement.
– Qu’est-ce que…
Je me tus.
J’avais failli tomber dans l’un des pièges favoris de Furia, qui consiste à m’exaspérer jusqu’à ce que j’oublie la question à laquelle il me faut une réponse.
Je lui décochai un regard noir. Elle me sourit en disant :
– Je crois que cette diversion ne fonctionnera plus avec toi.
De sa main droite, elle donna un coup sous le rebord de mon chapeau, qui s’envola, puis atterrit de nouveau sur ma tête.
– Gamin, je pourrais vraiment faire de toi un Argosi, tu sais. Je te jure, le monde ne sait pas ce qu’il perd.
– Vraiment ?
Elle acquiesça, et son sourire se fit plus sérieux.
– Ce chemin, Kelen, cette vie d’errance, suivre la voie du vent à la recherche de discordances qui peuvent changer le monde en espérant que ça soit pour le mieux, mais partir parfois dans une direction si mauvaise que ça t’empêche de dormir la nuit ? Il n’y a pas cent personnes sur le continent capables de faire ça.
– Et tu es en train de dire que je suis l’une de ces personnes ?
Même avant qu’Enna eût essayé de me convaincre que je ne serais jamais le teysan de Furia, j’avais abandonné tout espoir.
– En général, tu as l’air de penser que j’ai tout faux, que tout ce que je pense est faux, que tout ce qui me constitue est faux.
Elle me tapota la joue avec sa main gantée.
– C’est vrai, Kelen. Mais on est tous comme ça.
Elle s’avança vers la boutique de l’apothicaire.
– Ce qui compte, c’est que tu passes ton temps à essayer de t’améliorer.
Je la laissai faire quelques pas avant de répondre :
– Tu as raison.
– J’ai toujours raison, gamin. Sinon, je ne serais plus en vie.
– Tout à l’heure, quand tu as dit que cette diversion ne marcherait plus sur moi, tu avais raison.
Elle s’arrêta net.
– Eh bien, pose ta question, Kelen.
– Tu savais que ma sœur était dans cette tour ? Tu es arrivée avant moi, et je ne t’ai jamais vue t’engager dans une situation périlleuse sans savoir ce qui t’attend. Tu avais compris que Shalla était là ?
– J’ai comme l’impression que tu connais déjà la réponse, gamin, alors pose-moi la vraie question.
J’hésitai. Je ne savais pas avec quelle certitude j’étais capable de vivre. Soit Furia avait été aussi surprise que moi par la présence de Shalla, et n’était donc pas la personne que je croyais, soit elle savait qu’elle était là, et elle m’avait laissé la possibilité de tuer ma propre sœur.
« Ancêtres, j’ai été à une fraction de seconde de… »
Comme je gardais le silence, Furia revint vers moi. En me tendant la main. Un instant, je crus qu’elle voulait que je l’aide, mais là, j’y vis des traces de poudre verte. Même si je ne suis pas très calé en botanique, tout initié Jan’Tep est capable de reconnaître la fleur de nuit, plus communément appelée…
– De l’herbe de faiblesse ?
Ma main se porta à ma bouche pour chercher à retirer le moindre brin sur ma langue. Mon peuple a une peur instinctive de tout ce qui porte atteinte à sa magie.
– Quand tu m’as attrapé dans le noir, je croyais que c’était la peur qui m’avait mis ce goût amer dans la bouche, mais non, c’était toi ! Tu m’as fait avaler de l’herbe de faiblesse !
Elle essuya les traces restantes sur la jambe de son pantalon.
– Ne t’en veux pas. C’est fréquent d’avoir un goût amer dans la bouche quand on a peur.
– Ne pas m’en vouloir ? Tu m’as empoisonné au moment où j’allais entrer dans une pièce remplie de mages !
Elle ricana.
– Tu te souviens du jour où tu as drogué ma gnôle ? Alors pas besoin de faire toute une histoire pour un peu de poison entre amis. Quant à ces deux empotés de mages, on trouve sur le Pont aux Dés des types plus dangereux qu’eux.
– Mais tu m’as demandé… Tu m’as obligé à me préparer à tuer quelqu’un de sang-froid !
– Froid ou chaud, le sang est toujours rouge quand il s’échappe du corps.
– Tu savais que Shalla était là ! Pourquoi tu m’as fait ça ?
L’expression de Furia s’adoucit. Et s’attrista. Elle eut l’air presque blessée par mes paroles.
– Gamin, je devais savoir.
Mon sang bouillonnait.
– Savoir quoi ?
– À quel point tu es dangereux.
– Ça fait un an qu’on parcourt ce continent ensemble ! Tu m’as vu me battre. Tu m’as déjà vu prêt à tuer des gens avant…
Elle secoua la tête.
– Pas comme ça. Pas comme ces derniers temps. Pénétrer dans une pièce pour tuer sans même savoir si tu es en danger, sans procès ni preuve ? Tu avais décidé que toute personne présente était coupable et que tu serais leur bourreau.
Je fus tout à coup douloureusement conscient d’une autre carte dans ma poche : le Chemin des Ombres, qu’Enna m’avait donnée.
– Mais ils étaient coupables. C’est eux qui contrôlaient le ver d’obsidienne !
Furia lâcha un soupir si las que j’eus l’impression qu’elle allait s’écrouler.
– Tu n’en sais rien, Kelen. On ne sait jamais rien. Un Argosi essaie de suivre la voie de l’eau, de traverser la vie sans faire de mal, de laisser ce monde en équilibre. Mais certaines personnes, certains événements ne peuvent être ignorés, alors nous empruntons la voie du vent à la recherche des discordances. Ce n’est que lorsqu’on est sûrs, bien plus sûrs que tu ne l’étais, qu’on emprunte la voie de l’orage.
– Donc j’ai échoué à ta petite épreuve.
– Ce n’était pas…
Elle n’alla pas plus loin, se contentant d’acquiescer.
– Ouais, gamin, tu as échoué.
– Toute cette histoire sur le fait d’être l’une des cent personnes sur le continent capables de devenir un Argosi, c’était quoi, de la poudre aux yeux ? Mais tu sais quoi ? Ça n’a aucune importance. Parce que quelques instants après, l’herbe de faiblesse s’est dissipée, je me suis perdu dans l’ombre et j’allais tuer ma sœur.
– C’est bizarre, je ne l’ai pas vue morte, moi.
– Oui, mais…
– Tu crois vraiment que tu aurais pu faire autrement que la tuer si ton cœur avait été ne serait-ce qu’à moitié rempli d’ombre, comme tu le penses ?
Furia plia un instant les genoux pour que nos regards soient à la même hauteur. Je suis presque aussi grand qu’elle, alors je trouve cette manie très agaçante, mais elle le fait quand même.
– Un jour, tu as été un gamin normal. Enfin, autant qu’un Jan’Tep peut l’être. Puis on t’a tout pris, et maintenant tu passes chaque seconde de chaque vie à guetter le danger par-dessus ton épaule. Tu ne crois pas que ça a un coût ? Tu es en colère, et tu en as le droit. Cette colère ne fait pas de toi un monstre, Kelen. Mais ça ne te rend pas particulier non plus. (Elle me prit la main.) Tu sais ce que ça fait de toi ?
Je repensai à ce qu’Enna m’avait montré. À cette blessure au couteau qui avait failli la tuer.
– Le fait que je ne laisse pas la colère me contrôler ?
Son regard s’adoucit un instant, puis elle eut un petit sourire et me donna une tape sur la joue.
– Gamin, tu as vraiment un caractère de cochon. En revanche, tu as très bon goût en termes de mentor.
Elle se retourna et fit un pas, mais là, elle perdit l’équilibre. Ce ne fut que par le plus grand des hasards que je réussis à la rattraper. Pendant les quelques secondes suivantes, elle s’accrocha à moi. J’entendais sa respiration difficile. Et son cœur qui battait bien trop vite.
– Comment Zavera a pu te dominer comme ça ?
J’aurais aimé ne pas poser cette question. Je m’étais juré de ne pas en parler. Quelle que soit la réponse, elle ne nous ferait aucun bien. Furia se ressaisit et remit son chapeau en place avant de se relever et de repartir vers le bout du pont, où un quai nous permettrait d’accéder à la maison de Janucha.
– Tu vois, ça, ce n’est pas une bonne question.
« Lâche l’affaire », me dis-je.
– Mais comment elle…
– Zavera m’a dominée parce qu’elle est plus forte que moi, me dit Furia du ton avec lequel elle m’aurait indiqué l’heure ou fait remarquer que les poires d’un marchand coûtent un sou de plus que chez son voisin.
Je dus courir pour la rejoindre.
– Qu’est-ce qui se passera si tu dois de nouveau l’affronter ?
– Elle me dominera de nouveau, je suppose.
Cette fois, le goût amer dans ma bouche ne provenait pas de l’herbe de faiblesse.
– Mais comment tu peux dire ça si tranquillement ? Zavera aurait pu te tuer, Furia ! Elle en avait envie ! Je l’ai vu dans ses yeux !
– Nan, elle n’aurait pas pu me tuer, gamin.
– Et pourquoi ? m’écriai-je, de plus en plus en colère. Donne-moi une raison pour laquelle elle n’aurait pas pu te rouer de coups de pied juste sous mes yeux !
Furia s’arrêta. Je me dis que j’étais peut-être allé trop loin. Puis elle se retourna et posa les mains sur mes épaules.
– Parce que tu ne l’aurais pas laissée faire.
Je n’avais jamais vu Furia pleurer, pourtant, là, il y avait des larmes dans ses yeux. Elle s’approcha de moi et, pour la deuxième fois depuis que je la connaissais, elle me prit dans ses bras.
– Furia, je…
– Kelen, ne tue jamais pour moi, d’accord ? Promets-moi ça. Je sais à quel point tu veux protéger tes amis, mais n’arpente jamais l’ombre au noir pour moi.
– D’accord, jurai-je, parce que je ne supportais pas la douleur dans sa voix.
Mais je suis presque sûr d’avoir menti.
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Le bracelet en onyx
– Tu es prête ? demandai-je à Cressia.
Pour une fille qui venait de passer deux jours enchaînée et terrorisée par une créature logée dans son œil la menaçant de morts toutes plus horribles les unes que les autres, le calme de Cressia était remarquable. Elle haussa un sourcil.
– Kelen, ça fait trois fois que tu me poses la question. Alors, est-ce que toi, tu es prêt ?
En théorie, oui. Les flammes de mes trois braseros permettaient de maintenir les métaux à l’état liquide. Les aiguilles étaient stérilisées. J’avais beau connaître par cœur les deux sorts de souffle, je les avais tout de même répétés pour être sûr que mon épuisement ne me fasse pas rater une syllabe au moment crucial. Contrairement au reste de ma vie, c’était là un domaine où je contrôlais la situation.
À peu près, tout du moins.
Car inclure le bracelet en onyx dans la procédure me compliquait la tâche, ajoutant à ma nervosité. De même que la présence de Janucha et d’Altariste qui, même s’ils se tenaient à une distance respectable, respiraient assez fort pour que je les entende. Si les ingénieurs avaient une idée du métier d’ensorceleur grâce à des gens comme Nephenia qui, elle aussi, avait insisté pour être présente, le travail ésotérique du ver d’obsidienne représentait un défi pour leur mode de pensée scientifique.
– Tu vas vomir ? me demanda Rakis, à califourchon sur le dos d’Ishak tel un cavalier de la Frontière.
Ce qui ne dérangeait pas la hyène, mais Nephenia, si.
– C’est inconvenant, glissa-t-elle à son familier.
Qui lui répondit par un petit jappement.
– Ha ha ! s’exclama Rakis.
– Vous voulez bien tous fermer vos gueules un moment ? lança Furia. Vous ne voyez pas que le gamin essaie de se concentrer ?
Vous vous demandez ce qui est le plus dur ? Entre retirer une monstruosité huileuse et magique de l’œil de quelqu’un, le faire en état d’épuisement intense et avoir un public ? Je vous laisse faire votre choix.
– D’accord, dis-je en saisissant l’aiguille en argent pour la plonger dans la solution de cuivre ensorcelé qui bouillonnait sur le brasero. D’accord, d’accord. Je suis désolé, Cressia, mais ça va…
– Arrête de dire ça aussi, répondit-elle avec un regard plus affectueux que je ne le méritais. Parce qu’en fait, je pense que ça va te faire au moins aussi mal, Kelen.
« Ça m’étonnerait », pensai-je, mais je me contentai de répondre :
– C’est sans doute ça, être philosophe.
Elle gloussa, mais pas parce que ma réponse était drôle. Juste parce qu’elle était incroyablement courageuse.
– Il n’y a vraiment aucune alternative à ce rituel barbare ? demanda Altariste pour ce qui devait bien être la cinquième fois.
J’avais le dos tourné, mais j’aurais parié plus d’argent que je n’en possède que ses mains s’agitaient du désir brûlant de me traîner loin de sa fille.
Quand Janucha voulut le rassurer, Cressia l’interrompit :
– Je suis Étuza Cressia fal Ghassan, déclara-t-elle, enfant d’une nation d’explorateurs. Nous parcourons le monde sans entraves et sans peur, et, que ce soit dans la vie ou dans la mort, je serai libérée de cette chose. Vas-y, Kelen.
En vérité, j’aurais bien eu besoin de quelques minutes pour calmer mes nerfs, mais le ton de Cressia était si ferme que je m’attelai à la tâche. Le bracelet en onyx passé à mon poignet droit, j’utilisai le pouce et l’index de l’autre main pour lui maintenir l’œil ouvert.
Le premier défi, c’était d’attirer le ver. Ce que je fis avec un mélange de sorts de souffle ainsi qu’une aiguille chauffée à blanc dont je pressais l’extrémité contre l’œil de Cressia. L’astuce – un mot vraiment inapproprié pour un acte aussi barbare –, c’était de mettre le ver en contact avec l’encre liquide sans crever l’œil de Cressia. Tout en alternant entre deux sorts de souffle, l’un pour empêcher l’œil de brûler, l’autre pour que le cuivre attire le ver sur l’aiguille.
Franchement, de quoi est-ce que je me plaignais ?
Cressia trembla de tout son corps et hurla si fort que j’eus l’impression que mes oreilles saignaient. Des larmes noires et huileuses se mirent à couler sur ses joues, créant un sifflement audible même par-delà ses cris de douleur. Lentement, sans jamais cesser de résister, le ver d’obsidienne s’approcha de l’aiguille. Cressia cessa de crier, mais elle tremblait d’autant plus fort. Furia vint se placer derrière elle pour la tenir.
– Elle est en train de mourir ! hurla Janucha, laissant enfin de côté son stoïcisme. Cette procédure est en train de la tuer !
Elle n’avait pas tort. Shalla m’avait prévenu que le ver était depuis trop longtemps en Cressia et que la tentative d’extraction pouvait la briser. Ce fut là où ce rituel révoltant, que j’avais pourtant effectué à plusieurs reprises au cours des derniers mois, prit une nouvelle tournure.
« Laisse-la tranquille », pensai-je très fort en déversant toute ma volonté dans le bracelet en onyx à mon poignet. « Ta place se trouve dans ce bracelet, avec ton autre moitié. »
Le ver continua sa lente progression le long de l’aiguille. Mais il y avait un problème.
– Je ne pense pas qu’elle va supporter ça encore très longtemps, me prévint Nephenia. Il faut que tu le fasses sortir plus vite, Kelen.
Plus la créature s’extrayait de son œil, plus la respiration de Cressia se faisait laborieuse.
– Il est en train de tuer notre fille ! s’écria Altariste. Il faut…
– Ne vous en mêlez pas, dit Nephenia. Vous devez…
– Pousse-toi de là !
Une dispute éclata dans mon dos. Altariste et Nephenia étaient sur le point de se battre. J’entendis un aboiement suivi d’un cri de douleur. Ishak avait dû mordre l’ingénieur. Puis un bruit sourd et un jappement aigu, ainsi que les grognements habituels de Rakis menaçant de tuer Altariste de plein de façons délicieuses si jamais il donnait un autre coup de pied à la hyène.
La situation était en train de mal tourner, et très vite.
Cressia fut prise de convulsions. Je voyais son pouls battre dans son cou. Trop vite. Le ver résistait à mon appel, et je commençais à perdre le contrôle de la situation.
– Je n’y arrive pas ! m’écriai-je. Il ne…
– Kelen, m’appela Furia, si bas que c’était même étonnant que je l’aie entendue. Regarde-moi. Maintenant.
Ce que je fis, tout en me demandant : « Mais comment elle peut être si calme ? »
– Tu y es, gamin. Tu es au point crucial de votre rencontre, à Cressia et toi. Chaque journée difficile que vous avez vécue, chaque choix essentiel que vous avez dû faire ont fait de vous ce que vous êtes à cet instant. Tu m’entends ?
Ma volonté était en train de s’effilocher comme une ficelle à laquelle on a attaché un poids trop lourd.
– Oui, mais il est trop puissant !
– Je t’ai déjà dit ce que signifie le nom Argosi, gamin ?
– Hein, quoi ? bégayai-je, sur le point de tout lâcher.
À l’intérieur du bracelet en onyx, la moitié de ver tourbillonnait alors que l’autre s’entortillait vers l’aiguille. Il fut tout à coup si lourd que mon poignet commença à flancher.
Furia me fit l’un de ses fameux sourires qui donnait l’impression que le soleil se levait entre ses lèvres.
– C’est un vieux terme daroman qui signifie « héros errant ». Ce n’est pas rien, n’est-ce pas ?
Elle plongea son regard dans le mien.
– Eh bien, c’est ça, ce que tu es, Kelen. Tu es un Argosi. Ce que moi ou les autres te disent n’a aucune importance. Tu t’appelles Kelen Argos. Dis-le tout fort.
– Je m’appelle… Kelen Argos.
– Tu n’as pas demandé à l’être. Tu as suivi la voie de l’eau, sans faire de mal à personne, mais la voie du vent t’a amené ici, à cet endroit, face à cette fille courageuse qui a besoin de ton aide, là, maintenant. Tu as beau avoir peur, la voie de l’orage te fait t’attaquer à ce qui se trouve dans son œil. C’est donc le moment de la quatrième voie. Fais en sorte que ta volonté soit indéfectible, Kelen. Montre-leur à tous pourquoi on appelle ça la voie de la pierre !
La sueur dégoulinait sur mon front, les larmes sur mes joues. Mes mains tremblaient tellement que je n’étais presque plus capable de tenir l’aiguille. Si j’avais pu parler, j’aurais dit à Furia qu’elle se trompait. Que je n’avais pas la voie de la pierre en moi. Que ce n’était pas ma volonté qui était indéfectible. Mais autre chose.
Je scrutai les yeux verts de Furia et fus presque aveuglé par la foi que j’y trouvai. Quoi qu’il arrive, même si tout le monde essayait de me convaincre du contraire, j’étais son élève. Son teysan. Et peu importait ce que ça me coûterait, je deviendrais la personne que je voyais se refléter dans ces yeux.
Je réaffirmai ma volonté à travers le bracelet en onyx. Le ver dans l’œil me résistait, sa force était en train de le faire disparaître. « Il est à moi, me disait-il. Ce corps est à moi. Mort ou vif, il en sera toujours ainsi. » Un gémissement franchit les lèvres de Cressia pour se muer en une sorte de sifflement. « C’est le râle de la mort, me dit la créature. Elle est en train de mourir. Tu es prêt à la tuer pour te débarrasser de moi ? »
« Non, je ne veux pas la tuer, répondis-je mentalement. Mais quoi qu’il arrive, tu auras cessé de la faire souffrir. »
Lentement, inexorablement, à regret, le ver d’obsidienne passa de l’œil de Cressia à l’aiguille.
« Non, suppliait-il. Sans elle, je vais mourir ! »
Pourtant, millimètre par millimètre, la créature glissa sur l’aiguille en argent vers sa moitié logée dans le bracelet. Cressia cessa de s’agiter entre les bras de Furia et sa respiration s’apaisa.
– Tiens bon ! me dit Nephenia, quelque part derrière moi. Tu y es presque !
Je me rendis alors compte que je n’entendais plus de bruit autour de moi. Étrangement, je n’entendais plus rien. La pièce était devenue silencieuse, la lumière commença à disparaître, remplacée par…
– Non ! hurlai-je.
Trop tard.
La peau autour de mon œil gauche se consumait.
Le ver d’obsidienne luisait comme un rayon de soleil noir. Il cessa sa progression vers le bracelet en onyx et se cabra, doublant de volume, attiré par une nouvelle voix en direction d’un nouveau refuge.
Moi.
« Allez, viens, mon petit, viens, disait l’ombre au noir. On va bien s’amuser… »
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Le vassal
Le ver d’obsidienne passa à côté du bracelet en onyx pour se glisser sous la manche de ma chemise. Attirée par l’ombre au noir, la créature progressa jusqu’à mon épaule avant de ramper sur mon cou. Je voulus la chasser avec mes mains mais, dans l’ombre, mes doigts ne faisaient que la traverser. Quand elle se faufila sur ma mâchoire en direction du coin de mon œil gauche, je fus pris de terreur, et j’ouvris la bouche pour hurler.
« Contre qui te bats-tu, petit frondeur de sort ? »
Jamais encore l’ombre au noir ne m’avait parlé.
« Arrête, répliquai-je. Je ne veux pas ! »
« Le ver formera une jolie petite famille avec nous, Kelen. Il me sera très utile. Et je te jure qu’au bout d’un moment, tu ne t’apercevras même plus de sa présence. »
Je rassemblai toute ma volonté, que je retournai contre le ver pour l’obliger à stopper sa progression. La créature hésita, sa minuscule tête avançant et reculant. Les dizaines de petites fentes qui lui servaient d’yeux s’ouvraient et se refermaient comme des becs d’oisillons attendant la béquée.
« Allez, dépêche-toi, mon petit, le pressait l’ombre au noir. Pourquoi te laisser emprisonner dans la pierre froide de l’onyx alors qu’il y a ici de la chaleur et tout ce dont tu as besoin ? Allez, viens te nourrir. »
Sa première tentative se heurta à mes cils, ce qui me fit frissonner. Je résistai de nouveau avec toute la force que je pus puiser en moi. En vain. Même ma volonté semblait impuissante. Dans mon esprit, je hurlai encore et encore, mais la seule chose qui s’échappait de mes lèvres, c’était le mot : « Bienvenue. »
Le ver était sur le point de pénétrer mon œil, mais au lieu de la douleur brûlante à laquelle je m’attendais, je sentis un brusque coup de froid. Encore plus bizarre, cette sensation venait de mon œil droit.
Fou de rage, le ver d’obsidienne recula et gonfla jusqu’à prendre la taille d’un python. Un brouillard noir et furieux s’échappa des fentes à l’endroit où aurait dû se trouver sa tête. Je sursautai en prévision de la douleur cuisante des minuscules gouttes d’huile noire, mais elles se figèrent, tandis que de la fumée blanche s’échappait de mon œil droit. Le ver grossit encore en sifflant, et le nuage de fumée blanche se mit à lui tourner autour comme une tornade, devenant à chaque seconde plus solide.
« La sasutzei », pensai-je bêtement.
« Non, criait l’ombre au noir dans mes oreilles. Elle n’a pas le droit de faire ça ! »
L’esprit du vent prit son élan pour souffler de nouveau sur le ver d’obsidienne avec la force d’un ouragan. La créature siffla, cracha davantage d’huile noire et s’agita dans le nuage blanc, arrachant un cri de douleur à la sasutzei.
« Tue-la, tue-la ! l’encourageait l’ombre au noir. Elle faiblit ! »
Les deux créatures s’entortillèrent comme des serpents jumeaux, chacun essayant d’étouffer l’autre.
« La sasutzei est en train de mourir, pensai-je. De mourir pour moi. »
– Suzy ! m’écriai-je. Dis-moi ce que je dois faire !
Alors que les deux créatures s’affrontaient, leurs formes éthérées se frappant si vite que je les distinguais à peine, j’entendis la sasutzei prononcer un seul mot :
« Murmure », me dit-elle.
Pour une fois, je sus faire.
Au lieu de lutter contre le ver, je déversai toute la volonté qui me restait dans le bracelet en onyx et m’exprimai par ces petites respirations magiques que Mama Murmure m’avait montrées aux Sept Sables. « Inutile de te battre », dis-je au ver d’obsidienne d’un ton plus cajoleur qu’autoritaire. « Ces mages t’ont réduit en esclavage comme cette fille. En moi, ta captivité serait totale. »
J’atteignais les limites de ma puissance, mais ça ne suffisait pas. Je devais aller plus loin. Je devais renoncer à tout, sauf à la seule chose qui comptait. Pour la première fois, je compris ce que signifiait la voie de la pierre : pour être indéfectible, il faut être unique. Alors je laissai derrière moi ma peur, et même ma colère. Le ver n’était pas mon ennemi. Je n’avais pas d’ennemis. Ce concept ne menait à rien. Le ver d’obsidienne était juste une créature perdue qu’on avait coupée en deux, et qui ne méritait que de la pitié. « Retrouve ton unité, soufflai-je. Libère-toi des machinations des autres. »
En moi, l’ombre au noir enrageait, mais je n’y prêtai aucune attention. La pierre n’est pas sensible aux émotions.
Le tourbillon noir et blanc se fit plus lent, les créatures entortillées rétrécirent à mesure que leur force les quittait et, une fois trop faibles pour lutter, se détachèrent. Suzy regagna mon œil droit en silence. Le ver d’obsidienne glissa sur ma joue telle une larme et tomba sur mon poignet. Il s’introduisit dans le bracelet en onyx et disparut pour ne former plus qu’un avec son autre moitié.
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La dette
Je dus cligner des paupières plusieurs dizaines de fois pour distinguer l’atelier de Janucha. Des esprits et des malédictions qui se nichent dans vos yeux, ce n’est pas l’idéal pour avoir une bonne vue.
Les sensations et les bruits qui avaient disparu dans l’ombre me revinrent peu à peu. D’abord, j’entendis la toux déchirante de Cressia. Elle se redressa sur sa chaise, toujours enchaînée. Quelques dernières gouttes d’huile noire glissèrent de ses yeux et furent remplacées par des larmes normales.
Janucha et Altariste me repoussèrent pour rejoindre leur fille. Le père la prit dans ses bras tandis que la mère me lançait un regard interrogateur. Je hochai la tête et elle se mit à détacher les chaînes. Sa fille libérée, Janucha s’autorisa enfin à pleurer de joie.
Cressia me regardait comme si j’étais un inconnu. Tout comme les autres. Chaque fois que je plongeais dans l’ombre, c’était comme si le monde m’oubliait un peu plus.
– Tu es Kelen, dit-elle pour finir.
Je hochai la tête.
Elle m’adressa un petit sourire exténué.
– Je croyais que tu avais dit que ça allait faire mal. Les Jan’Tep ne se font donc jamais de bleus et ne s’écorchent jamais les genoux ?
À cet instant, j’étais recroquevillé par terre, une bien mauvaise position pour argumenter. Je me relevai, mais retombai aussitôt. Furia me rattrapa. Quelqu’un m’embrassa sur la nuque. C’était Nephenia, ce qui me surprit.
– Pas mal pour un frondeur de sort qui n’a fait étinceler qu’une bande, dit-elle en me serrant dans le dos.
Rakis s’approcha et grimpa sur mon épaule, puis me mordit en disant :
– Qu’est-ce que je t’ai déjà dit sur le fait d’aller au combat sans moi ?
– C’est Suzy qui a presque tout fait, répondis-je en essayant de sentir la présence de la sasutzei.
Elle semblait avoir retrouvé sa léthargie. Mais j’imagine que même les esprits du vent finissent par se lasser : si elle décidait de me quitter, je ne pourrais pas lui en vouloir. Pourtant, ça aurait été dommage. Je commençais à m’habituer à sa présence.
– Donne-moi cet objet répugnant, me dit Altariste en tendant la main vers le bracelet en onyx. Nous allons le détruire une bonne fois pour toutes.
Je commençai à le faire glisser sur mon poignet, mais une petite brise dans mon œil, à peine perceptible, m’arrêta. Apparemment, la sasutzei était toujours là.
– Le ver n’est pas responsable, dis-je à Altariste. Cette créature a été extraite de son milieu naturel, coupée en deux et implantée en Cressia. Elle doit retourner là d’où elle vient.
Furia me lâcha après s’être assurée que je tenais debout. Puis elle dit :
– J’imagine que ça signifie qu’il va falloir l’y ramener, n’est-ce pas ?
Il y avait dans son expression quelque chose d’à la fois sardonique et… amusé.
Il me fallut un moment pour comprendre.
– Donne-moi cette bon sang de carte, dis-je finalement.
Elle sourit et me tendit l’une de ses cartes de gage rouge sang.
– C’est ça, ce que ça signifie, être argosi ? demandai-je. Tu manques de mourir pour faire le bien, et tu te retrouves avec une nouvelle dette ?
Elle me tapota l’épaule.
– Pourquoi tu crois que je joue et bois autant, gamin ?
– Je voudrais parler à Kelen, dit Cressia en se levant avec peine et en faisant face à ses parents. En tête à tête.
À contrecœur et non sans quelques regards d’avertissement, ils quittèrent l’atelier. « Ancêtres, pensai-je. J’ai failli mourir pour débarrasser leur fille de ce ver. Et maintenant, ils s’imaginent que je pourrais lui faire du mal ? »
Une fois qu’on fut seuls, Cressia vint se placer devant moi. Je dois l’admettre, je m’attendais à un déluge de gratitude. Au lieu de ça, elle me tendit la main, paume à plat.
– Je crois que tu as quelque chose pour moi.
– Quoi ?
Elle désigna la carte que je tenais toujours à la main.
– Une dette que je dois honorer.
– Cressia, tu ne sais pas comment ça marche.
– Ah bon ?
Elle me décocha un regard qui rendit clair le fait que toute expression de gratitude ou déclaration d’héroïsme étaient déjà obsolète.
– C’est si compliqué que ça ? La carte représente une dette. Pour l’honorer, il faut ramener le ver aux Sept Sables et trouver le moyen de lui rendre sa liberté afin qu’il ne fasse plus jamais de mal à quiconque. Ou bien ai-je raté une subtilité que seul un grand Argosi comme toi peut comprendre ?
– Non, c’est plus ou moins ça.
Elle prit la carte, puis fit rouler le bracelet sur mon poignet et le glissa au sien. Malgré son air bravache, je la vis frissonner. Et elle déclara :
– Je retourne aux Sept Sables accomplir cette tâche. Comme ça, on sera quittes.
J’étais ahuri face à son intrépidité, ainsi qu’à ce sens de l’honneur et du devoir qui semblaient lui être naturels.
Elle me sourit.
– Tu sais, mon ami, tu as l’air bien plus malin quand tu gardes la bouche fermée.
Tout à coup, elle me serra si fort dans ses bras que tout l’air fut chassé de mes poumons.
– Merci, Kelen.
Au début, ce fut bizarre. Une partie de moi se demanda si elle allait m’embrasser, ce qui était idiot parce que j’avais appris par ses amis de l’Académie que sa préférence n’allait pas aux garçons. Mais mon peuple n’étant pas très fort en démonstrations d’affection, la situation me paraissait juste… gênante. Cressia dut le sentir, parce qu’elle continua à me serrer contre elle, comme si elle attendait que j’accepte son étreinte. Ce que je finis par faire, je crois. Il est même possible que, l’espace d’une seconde, j’aie fait fi de toutes les bêtises qui m’envahissent la tête dans les moments intimes. Ce qui rendit l’expérience très agréable.
Puis je sentis une légère tension en elle, même si elle continuait à me tenir. Elle me glissa à l’oreille :
– Méfie-toi de mes parents.
Je voulus m’écarter, mais elle tint bon.
– Je les aime. Ce sont des gens pleins de bonnes intentions. Mais quelque chose a changé dans cette maison. Zavera, la cheffe de la milice secrète, est venue plusieurs fois ici depuis mon retour. Cette créature que ma mère possède… Je crois qu’elle a plus d’importance qu’ils ne veulent bien le dire.
– Qu’en sais-tu ?
– C’est difficile à comprendre. Je… Je me suis mal exprimée en disant que quelque chose avait changé ici. C’est tout mon pays qui semble avoir changé.
Les portes de l’atelier s’ouvrirent, et Janucha entra en déclarant :
– Pardonne-moi, Kelen, mais j’insiste pour que ma fille voie un vrai… Au cas où il resterait des séquelles de ce ver, j’aimerais qu’un de nos praticiens l’examine.
Cressia me libéra.
– Bien sûr, Mère.
Elle me donna un coup de poing joyeux dans le bras.
– Ces Jan’Tep, ils en font toujours des tonnes.
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La récompense
J’avais très envie de courir raconter à Furia ce que Cressia m’avait dit mais, à l’instant où je quittais l’atelier, Altariste s’accrocha à moi comme au mât d’un navire en pleine tempête.
– Tu n’aurais pas pu me faire de plus beau cadeau, déclara- t-il. Donne ton prix, dans la mesure de ce que nous pouvons t’offrir, ma femme ou moi. Je te donne la parole d’un père, que je m’efforcerai d’honorer !
Il avait beau être en train de m’étouffer, sa proposition était tentante. Néanmoins, je répondis :
– Non, c’est inutile de…
– Demandez à Janucha de mettre fin à ses expériences, dit Furia en me coupant la parole au moment où elle surgissait à grands pas dans le couloir.
Altariste eut l’air surpris, mais il gloussa, comme convaincu qu’elle plaisantait.
– Mes amis, je suis un bien piètre ingénieur comparé à Janucha mais, je vous l’assure, mes inventions m’ont tout de même rapporté pas mal d’argent au fil des années. Si vous ne me croyez pas, laissez mon gouvernement vous en apporter la preuve. (Il se plaça face à moi.) Ton amie l’ensorceleuse m’a raconté la vie que tu es obligé de mener, les dangers auxquels tu fais face. Je ne suis pas très doué en politique, en revanche, mon gouvernement apprécie les services que je lui rends. Je pourrais demander qu’il fasse pression sur ton peuple pour que… Comment cela s’appelle-t-il, déjà ? Un avis de recherche magique ? Pour que des relations diplomatiques soient engagées afin qu’il soit retiré.
Cette proposition fit un instant jaillir l’espoir en moi. Le commerce avec la Gitabrie était important pour mon peuple, comme pour toute nation du continent. Si Janucha et lui pouvaient… Mais non, c’était impossible. Les mages seigneurs de mon clan ne renonceraient jamais à leur droit de me tuer. Mon peuple préférerait mourir de faim plutôt que d’accepter de se laisser dicter sa conduite par d’autres.
Ma déception dut se lire sur mon visage.
– Ou sinon, reprit Altariste, je pourrais inventer quelque chose pour te rendre la vie plus facile. Tu as vu les lances de feu ? Je pourrais concevoir un outil de ce genre, plus petit, plus léger. Une arme pour surprendre tes ennemis.
Il observa le ciel, comme s’il y voyait déjà les schémas, et me tapota l’épaule.
– Je pourrais créer cette petite merveille pour toi, mon garçon ! Oui, je…
– Il n’a pas besoin d’arme, le coupa Furia, s’exprimant à ma place. Kelen veut uniquement que Janucha mette fin à ses expériences. N’essayez plus jamais de créer un oiseau mécanique. Persuadez-la de déchirer ses plans.
Altariste eut l’air découragé.
– Demandez-moi tout ce qui est en notre pouvoir, mais ça… Les recherches de mon épouse sont vitales pour notre pays.
Furia lui rétorqua :
– Ça explique pas mal de choses. Au début, je vous trouvais stupides. Mais vous êtes forcément intelligents, car ces engins sont très difficiles à concevoir. Pour autant, même un type intelligent peut être stupide, par exemple s’il découvre le feu et ne se rend pas compte qu’on peut l’utiliser pour autre chose que faire cuire un repas. Ce regard que vous avez eu quand je vous ai demandé que votre épouse cesse ses expériences… ce n’est pas celui de quelqu’un qui pense qu’il va faire des découvertes intéressantes. C’est le regard d’un homme qui sait exactement pourquoi son peuple les veut.
– Tu es bien amère par une journée aussi joyeuse, Argosi, lança une voix.
Zavera apparut dans le couloir et vint se placer entre Altariste et Furia.
– Une enfant vient d’être soustraite à nos ennemis. Ses parents n’ont-ils pas le droit de célébrer cette bonne nouvelle en paix ? (Elle se tourna vers Altariste.) Allez, Credaro. File voir ta fille. Je me charge de négocier une récompense appropriée pour ces amis de la Gitabrie.
Dégagé de l’obligation de me remercier, Altariste en profita pour disparaître. Bientôt, nous étions seuls avec la cheffe de la milice secrète de Gitabrie.
– Il ne comprend pas tes manières, dit-elle à Furia.
– Et toi, tu les comprends ?
Zavera plissa les yeux et lui lança un regard glacial.
– Vous autres Argosi me fascinez, tu sais ? Quand j’étais plus jeune, je me demandais ce que ça ferait de développer des talents aussi remarquables. La défense, l’éloquence, la persuasion… et j’en oublie. Et puis, vous… Qu’est-ce que vous faites, exactement ? Vous parcourez le monde, vous vous servez de vos talents pour imposer votre volonté selon vos convictions en rééquilibrant ici, en déstabilisant là. Le tout sans hiérarchie. Ça doit être agréable de faire ce qu’on veut, de ne pas avoir d’ordres à respecter. De ne pas subir les conséquences le jour où ses choix s’avèrent désastreux.
– Joli discours, ma sœur, dit Furia en plongeant la main dans son gilet pour en sortir un roseau de feu. Mais la prochaine fois, épargne-nous la poésie et dis-nous simplement ce que tu as à nous dire.
– Et Shalla ? m’écriai-je. Vous allez libérer ma sœur ?
– Bientôt. Je dois d’abord l’interroger pour vérifier qu’il n’y a pas d’autres agents Jan’Tep infiltrés dans mon pays. Après ça, je la relâcherai. Entre-temps, elle restera mon hôte à Notia Veras. (Zavera leva une main.) Et avant que tu le demandes, non, je ne lui ferai aucun mal. C’est une question de diplomatie entre nos deux nations. Je ne suis pas là pour déclencher une guerre.
Furia émit une sorte de ricanement.
– Dans ce cas, tu devrais dire à Janucha de laisser ses expériences de côté, parce que c’est ça qui met tout le monde à cran.
Zavera se mordit la lèvre.
– Argosi, mon pays est petit, et mon peuple peu nombreux. Nos habitants sont paisibles, leurs desseins nobles. Ils affectionnent l’art et la beauté, ils explorent de lointaines contrées et commercent avec ceux qui le désirent. Les Gitabriens sont portés sur l’invention et la création. Ils n’ont pas le moindre goût pour l’art de la guerre. Ils ne comprennent pas la violence. (Elle se pencha jusqu’à être nez à nez avec Furia.) C’est la raison de ma présence ici.
J’avais toujours trouvé remarquable que Furia, non seulement ne se laisse jamais intimider, mais semble totalement imperméable aux menaces. Elle alluma un roseau de feu, aspira une bouffée et lâcha :
– Tu vois ? Encore de beaux discours. De la poésie. Alors que tout ce que tu as envie de dire, c’est : « L’Argosi, casse-toi de ma ville. »
Zavera se tourna vers moi et fit une petite révérence.
– Tu as les remerciements du peuple de Gitabrie. Ton nom sera à jamais prononcé avec admiration et gratitude.
Quand elle se redressa, elle adressa un sourire à Furia qui ne contenait pas la moindre trace de joie.
– Maintenant, l’Argosi, casse-toi de ma ville.
– Tu vois ? C’est pas si dur.
Furia leva une main pour incliner son chapeau à l’intention de la cheffe de la milice secrète.
– Adieu, Servadi.
Puis elle se retourna et prit le couloir en direction de l’escalier, me contraignant à lui courir après.
– C’était quoi, toute cette histoire ? demandai-je comme on sortait sur la véranda en pierre.
Elle s’accouda à la balustrade pour admirer le défilé. Son roseau de feu lui échappa des doigts et tomba lentement vers les bateaux en bas.
– Cette femme me pose un problème. Je sais pas pourquoi, mais c’est une certitude.
– Qu’est-ce qu’on va faire ? Elle vient de nous ordonner de quitter le pays, et on ne sait toujours pas en quoi cet oiseau mécanique est important.
J’hésitai avant de poser la question, parce que j’avais l’impression de faire un affront à Furia :
– Qu’est-ce qui te rend si sûre qu’une guerre arrive ?
– Parce que je le sais.
Elle plongea la main dans son gilet, qui revint vide.
– Bordel. J’aurais dû demander à Altariste quelques roseaux de feu en guise de récompense, vu que maintenant on n’obtiendra rien.
Elle lâcha un grand soupir, ce qui la fit grimacer de douleur. Et sortit un jeu de cartes de son gilet, qu’elle me tendit.
– C’est ton jeu classique, dis-je, un peu déçu. Celui avec les boucliers pour les Daroman, les calices pour les Berabesq, etc.
– C’est le jeu qui importe ici, expliqua-t-elle. Parce que malgré toutes les absurdités des discordances et le reste, c’est ça qui nous dit qu’une guerre arrive.
J’observai les cartes en admirant les enseignes de chaque culture. Instinctivement, j’allai vers celle des sorts qui, bien sûr, représentait mon peuple. Chaque enseigne possédait des noms et une structure qui lui étaient propres. Le Général de bouclier appartenait aux Daroman, le Mendiant de calice était une carte berabesq. Je n’avais jamais vraiment étudié le jeu de Furia. Et tout à coup, il y eut là quelque chose qui me gêna.
– Qu’est-ce que tu vois ? demanda-t-elle.
Je ne pouvais pas traduire ça en mots. Je l’avais sur le bout de la langue, comme si mon cerveau savait, mais que les mots correspondants n’existaient pas. D’une certaine manière, ces cartes me faisaient penser aux poudres dans mes bourses : séparées, elles étaient inoffensives, mais si je les mettais en contact…
– Le problème, ce n’est pas un événement en particulier, dis-je tout à coup. Cette guerre que les Argosi croient voir arriver, elle provient de la structure même de chacune de nos cultures. Comme si le fonctionnement de nos pays les poussait à s’affronter.
Furia acquiesça :
– Laisse du bois trop longtemps au soleil, et ensuite, pour qu’il s’enflamme, il suffit…
– D’une étincelle, complétai-je.
Elle tapota le jeu de cartes.
– Choisis-en une, gamin. Celle que tu veux.
Je m’exécutai et retournai la carte, et l’oiseau mécanique apparut. J’aurais tellement aimé connaître ses trucs.
– Que dis-tu de cette étincelle-là ? lança-t-elle.
 
 
Furia me laissa seul le temps de rassembler ses affaires. Apparemment, on en avait fini avec ce pays. La seule question qui restait en suspens, c’était ma sœur. Ce n’était pas comme si je croyais aux promesses de Zavera, mais après les actes barbares commis par Shalla en Gitabrie, comment pouvait-elle espérer que je prenne son parti ?
Je sortis de ma poche la fausse discordance qu’elle m’avait donnée et m’efforçai de comprendre pourquoi cette carte comptait tant pour elle. En l’examinant de près, je compris pourquoi Furia l’avait dédaignée. Elle était parfaite, bien plus que toutes les cartes argosi que j’avais pu voir, mais froide. Sa perfection avait davantage à voir avec l’arrogance qu’avec la perspicacité. En observant la couronne tenue par ces mains en bois, mon cœur se serra, comme si tout à coup j’éprouvais du ressentiment. « Non, pensai-je. Ce n’est pas du ressentiment. C’est de l’inquiétude. Comme quand je faisais une bêtise et qu’un de mes maîtres de sort me renvoyait chez moi à mes… »
Je crus que ma vision se faisait floue et que l’ombre au noir était à nouveau en train de prendre possession de moi, mais non, le monde demeura tel qu’il était. Le paysage, en tout cas. Car la carte, elle, se mit à briller de façon peu naturelle. Son dessin se fit encore plus net. Je faillis la lâcher au-dessus du défilé quand je vis une main se tendre pour attraper la couronne. La perspective de la carte changea. Tout à coup, j’étais à l’intérieur et je levai les yeux. Et là, même si ça paraissait impossible, je vis mon père poser la couronne sur sa tête.
– Tu as toujours adoré les tours, dit Ke’heops. Alors je me suis dit que celui-ci te plairait.
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Le Mage couronné
Le plus troublant, c’étaient les yeux. Voir le visage de son père s’animer sur une carte, c’est déjà déconcertant en soi – regarder les lignes prendre vie, les couleurs conserver la simplicité de la peinture originale et pourtant se modifier de façon subtile pour recréer ses pommettes hautes et son menton sévère. Mais ce fut surtout son regard qui glaça l’air dans mes poumons. Mon propre corps me donna l’impression d’être mince et fragile, comme si, à l’opposé de mon père, je devenais papier.
« Lâche cette carte, essayai-je d’ordonner à ma main. Jette-la dans le défilé, ou bien écrase-la sous ton talon. Histoire de voir ce que ça lui fait. » Mais j’en fus incapable. J’avais beau en rêver, rien qu’à voir son visage sur cette carte… je me sentais incapable de décrire ce que j’éprouvais jusqu’à ce que, tout à coup, je comprenne : face à mon père, je perdais tous mes moyens. Rien qu’à le voir, je me sentais totalement impuissant.
– Tu as trahi ta sœur, me dit-il.
– Je…
« Ne le laisse pas prendre le contrôle de la conversation. »
Alors je repris :
– Shalla est venue ici sur invitation des Gitabriens, or elle a conspiré contre eux et utilisé le ver d’obsidienne pour torturer une fille qui ne lui avait rien fait, ni à toi, ni à personne d’autre, d’ailleurs.
La force de cette vérité redonna de la puissance à ma voix et de la certitude à mon propos :
– Mais c’est toi qui lui as ordonné de commettre ces crimes.
– Des crimes ? répéta-t-il, comme si ce mot ne faisait pas partie de son vocabulaire. Qu’est-ce qu’un crime, pour toi, Kelen ?
– Shalla a enfreint leurs lois ! Elle était la déléguée des Jan’Tep et, à partir de maintenant, les Gitabriens verront à jamais notre peuple comme incapable de respecter un serment, de…
Mon père plissa les yeux.
– Tu parles de serments, de lois, de crimes. Mais dis-moi, Kelen, quel serment as-tu fait à ta sœur ?
– Moi ? Aucun. Pourquoi je…
– Et quelles lois as-tu vu écrites qui gouvernent ta relation à elle ?
– Mais de quoi tu parles ? Il n’y a pas de lois entre frère et sœur. Pourquoi… ?
– Pas de serments, pas de loi écrite, donc tu ne dois rien à ta sœur ?
– Bien sûr que je…
Je compris tout à coup sa logique. Une fois encore, mon père m’avait bien eu.
Ke’heops me regardait de haut. Ce qui était remarquable, dans la mesure où son visage n’était que des traits et des taches de couleur sur une carte.
– Les serments qui nous lient le plus ne sont pas énoncés, Kelen. Ils ne sont pas faits de promesses ni de vœux. Ils sont là, c’est tout. Les lois qui comptent vraiment, celles que nous devons respecter, n’ont pas besoin d’être écrites. Elles sont gravées dans ton sang. Le seul crime dont tu devrais te soucier, c’est celui qui pèse sur ton cœur depuis que tu as laissé ces miliciens emmener Shalla. Tu les as laissés mettre en prison ta sœur aimante, qui prend ta défense face à notre peuple sans tenir compte de tes méfaits, sans se soucier de ce que tu es devenu.
Ce qui n’était encore qu’un simple poids sur mon estomac se transforma en une pierre qui devenait plus douloureuse à chaque seconde. Ke’heops aurait pu me jeter un sort de fer, ça ne m’aurait pas fait plus mal. Et pourtant, je n’oubliais pas qu’il m’avait maintenu attaché sur une table cinq jours durant pour contrecarrer ma magie, tatouant des contre-sigils sur mes bandes afin de m’empêcher à jamais d’accéder à toutes les formes de la magie de notre peuple, à part une. Malgré tout, je demandai :
– Et que suis-je devenu, Père ?
Pour la première fois depuis que son visage s’était animé sur la carte, il eut une hésitation. Les traits à l’encre noire qui dessinaient ses joues se crispèrent. Il ne dit rien, même si nous savions tous deux quels mots il rêvait de prononcer : « Un traître. Un hors-la-loi. Un ennemi. » Je savais qu’il avait chacun d’entre eux, et d’autres encore, sur le bout de sa langue. Le fait qu’il ne les hurle pas avec une rage qui aurait déchiré la carte en deux me fit comprendre quelque chose que j’aurais dû deviner plus tôt.
– Tu as besoin de moi, déclarai-je.
Et là, mon père changea, comme chaque fois qu’il était dans ce genre de situation : il cessa d’être le parent reprochant ses échecs à son enfant. Il était non seulement chef de notre maisonnée, mais aussi, désormais, prince de clan. Un homme qui croyait avec la solidité du fer et le poids d’une montagne qu’il avait encore le droit de me donner des ordres.
– Les Gitabriens ont conduit Shalla dans leur prison secrète. Il existe là-bas plusieurs cellules que nos sorts ne peuvent atteindre, où notre magie est réduite à néant.
– Je le sais, j’y suis déjà allé.
Sa tête sur la carte s’inclina une fraction de seconde.
– Ah bon ?
Un léger sourire apparut sur les lignes de ses lèvres.
– Bien. Alors ça va simplifier les choses. Tu vas te rendre dans cette prison, où tu emploieras tous les moyens possibles pour libérer Shalla et lui faire ensuite quitter la ville.
Il s’interrompit un instant, et la ligne noire de son sourire accentua l’incurvation de sa lèvre supérieure.
– Tu pourrais même avoir à utiliser ces petits tours que tu affectionnes.
Je ne relevai pas cette raillerie, parce que ça n’aurait fait que l’énerver, et parce que c’était vain.
– Le temps que je trouve où la prison est située, ça sera trop tard. Les Gitabriens la reconduiront à la frontière dès qu’ils auront fini de l’interroger. Tu récupéreras ta fille bien assez tôt sans mon aide. Tu devrais être ravi de ne rien me devoir.
J’attendis, croyant qu’il serait satisfait de cette réponse. Pendant quelques instants, il ne se passa rien, à tel point que je crus que le sort qui animait la carte était brisé. Mais au moment où j’allais la lâcher, il dit :
– Je te croyais intelligent, mais en fait, ça n’était encore que l’un de tes petits trucs. (Il n’attendit pas que je proteste.) Quel que soit le statut diplomatique de Shalla, pour la milice secrète de Gitabrie, elle est une espionne et une meurtrière en puissance. Ils la tortureront jusqu’à être certains qu’elle ne détient plus la moindre information, puis ils l’exécuteront.
– Ils n’oseraient pas…
– Quelle autre sentence applique-t-on à un agent secret ? Pire, à un saboteur ? Les Gitabriens tiennent plus que tout à leurs petits jouets et autres inventions, les actes de Shalla sont donc passibles de la peine capitale.
Des gouttes de sueur froide se formèrent sur mon front à l’idée de ce que ma sœur risquait de subir. De ce qu’un peuple réputé pour ses outils et ses engins était capable de concevoir pour infliger de la douleur.
– Tu l’as dit toi-même, elle est déléguée de notre peuple et fille d’un prince de clan. Attenter à sa vie serait une déclaration de guerre !
C’est là que mon père perdit le contrôle de lui-même.
– Tu es vraiment stupide ! Ta sœur a déjà commis un acte de guerre ! Tu t’imaginais vraiment que le conseil des mages seigneurs admettrait avoir été au courant de ses intentions ? Nous avons dû désavouer ses actes.
– Tu es donc prêt à l’abandonner pour éviter des ennuis ?
– Pour éviter une guerre, fit-il froidement en plissant les yeux. Ne me regarde pas comme ça, mon garçon. Quelles que soient les bêtises dont l’Argosi te farcit la tête, la diplomatie, c’est ça. Le prix que les nations ont à payer pour sauvegarder la paix.
– Alors peut-être que la prochaine fois, tu chercheras à maintenir la paix en n’envoyant pas ma sœur jouer à l’espionne en utilisant la pire magie que j’aie jamais vue pour tourmenter une fille de son âge, ou presque !
– Tu es aveugle à ce point ? Que t’imagines-tu de ta sœur ? Shalla n’est pas celle qui a utilisé le ver d’obsidienne. Elle a dû retirer le bracelet à ce crétin zélé de Hath’emad qui voulait aller trop vite en besogne. Et puis, Shalla était volontaire pour cette mission. Elle a même exigé d’y aller !
– Mais pourquoi ? Pourquoi voulait-elle… ?
– Pour te protéger, Kelen ! Elle savait qu’il y avait une chance que tu te trouves en Gitabrie avec cette Argosi qui détruit les bracelets en onyx et retire ainsi à notre peuple sa plus belle chance d’assurer son avenir. Si un autre clan que le nôtre s’était rendu en Gitabrie, on t’aurait abattu à vue !
Il garda le silence un petit moment, et je sentis presque la carte gagner en épaisseur quand il prit une grande bouffée d’air, puis expira. Il retrouva son aplomb et répéta son ordre :
– Tu vas retrouver Shalla et la libérer. Sinon, ta sœur souffrira et mourra aux mains de nos ennemis.
– L’empire daroman. La théocratie berabesq. Et maintenant un paisible pays de marchands. Depuis quand la Gitabrie est-elle une ennemie, Père ?
– Ce ne sont pas des Jan’Tep, Kelen, répondit-il comme si ça expliquait tout.
À la vue de mon trouble, il ajouta :
– Donc ce sont des ennemis.
Son cynisme, sa certitude que le monde se divisait non pas en différents peuples et cultures mais juste en une seule famille contre ses ennemis me mirent hors de moi. Mais ça eut aussi un autre effet : pour la première fois depuis qu’il me parlait à travers la carte, ce sixième sens qui, de temps en temps, me sauvait me revint. Je crachai :
– Tu mens, Père.
À nouveau, la carte se figea et, à nouveau, j’eus l’impression que le sort était brisé. Mais cette fois, je ne me laissai pas duper. Je poursuivis :
– Tu prétends que si Shalla conduisait la mission en Gitabrie, c’est parce qu’elle l’avait exigé.
– En effet.
– Le grand et puissant Ke’heops ne se serait jamais laissé guider par ses sentiments. C’est toi qui voulais qu’elle vienne ici et accomplisse ta mission tout en essayant de me protéger.
– Et pourquoi donc ? demanda-t-il, même s’il semblait à peine intéressé par ma réponse.
– Parce que tu savais que ton espion Jan’Tep avait toutes les chances de se faire attraper. Qu’il serait interrogé et finirait par tout avouer, y compris tes secrets les plus précieux. Tu as envoyé Shalla parce que tu savais qu’elle est la seule membre de notre clan pour laquelle je suis prêt à risquer ma vie.
Les traits sur la carte s’animèrent de nouveau et, pour la première fois, le sourire de mon père ne fut pas moqueur. Peut-être même fier. Il conclut :
– Tu n’es pas si bête que ça, finalement.


47
La prison
– Tu es sûr de vouloir y aller seul ? me demanda Furia.
Je regardai par une trouée entre les arbres le petit bâtiment gris d’apparence anodine en m’efforçant de ne pas trembler. J’avais déjà renoncé à ne pas transpirer.
– Ça va aller, dis-je d’un ton peu convaincu.
J’avais beau avoir passé plusieurs jours à Notia Veras, jusque-là, j’ignorais totalement son emplacement car l’une des conditions de ma libération, c’était que je porte un bandeau sur les yeux pendant le trajet jusque chez Janucha. Heureusement, Furia avait utilisé les subtilités de son arta tuco pour suivre l’ingénieure le jour où elle était venue me rendre visite, juste au cas où elle doive me sortir de là. J’étais toujours surpris de voir combien de tiroirs contenaient les plans de Furia. Les miens ? Je m’estimais chanceux d’avoir une vague idée de ce que j’allais faire l’instant d’après.
Rakis sauta d’un arbre.
– Kelen est pas seul, idjit. Je serai là.
Il s’était mis à traiter tout le monde d’idjit depuis notre rencontre avec le père de Furia. J’avais pris soin de ne pas lui dire que ça lui donnait un petit air de berger daroman au sommet de sa montagne.
Furia n’attendit pas que je traduise.
– Je sais que tu seras avec lui, espèce de crétin de chacureuil. Mais pour toi aussi, je m’inquiète, figure-toi !
– Ça va aller, répétai-je. Rakis est le meilleur éclaireur de nous tous, or les pièges qu’ils ont mis en place ne s’appliquent vraisemblablement pas à de petits animaux.
Il grogna à mon intention.
– C’est pourquoi la cheffe de la milice secrète se sentira vraiment stupide quand elle comprendra que tu es à l’origine de cette évasion, Rakis.
Ce qui parut l’amadouer.
– Bref, repris-je. Plus on est nombreux, plus on a de chances d’être découverts. C’est mieux d’y aller à deux.
– Et pourquoi il faut que ça soit toi ? demanda Nephenia d’un air ennuyé. Qu’est-ce qui te rend plus apte que dame Furia…
– Qui n’est toujours pas une dame, la coupa celle-ci.
– Bon, ça suffit, feula Rakis. J’en ai assez de vos politesses entre sacs à peau.
Il grimpa jusqu’à la cime de l’arbre et, cette fois, s’élança dans les airs en criant :
– Rendez-vous à l’intérieur, tocard !
– Tu veux savoir pourquoi c’est moi qui dois y aller ? dis-je à Nephenia. Parce que je suis le seul à comprendre ce bon sang de chacureuil.
Là-dessus, je courus vers l’entrée de la prison.
 
 
Les Gitabriens ont une façon intéressante de construire des prisons. En fait, ils ont des façons intéressantes de construire tout court. J’imagine qu’à force de voyager, ils prennent des idées de partout, qu’ils combinent avec un réel talent pour l’invention de façon à aboutir à des solutions ingénieuses. Ainsi, je ne rencontrai presque aucun gardien dans Notia Veras. Ce que je pouvais comprendre, vu la paranoïa de Zavera concernant sa prison secrète. En revanche, il y avait tellement de serrures et de pièges que, sans sotocastra – ou pièce de gardien – je n’aurais jamais pu entrer. Heureusement, j’en avais une.
« Non, me corrigeai-je. Les Argosi Enna et Durral se sont débrouillés pour que j’en aie une. » Si les plans de Furia avaient autant de tiroirs qu’un meuble à courrier, j’imaginais ce que ça devait être pour ses parents. Même s’ils auraient été bien aimables de m’expliquer à quoi chacune servait.
Je tenais mes cinq pièces de castradazi en progressant dans les couloirs de Notia Veras. J’avais déjà compris comment les utiliser pour ouvrir les serrures. Grâce aux étranges propriétés de son métal, la pièce frappée d’une clef attirait par magnétisme chaque partie du mécanisme. Il fallait ensuite agir d’instinct pour les faire pivoter une par une. Si bien qu’ouvrir une serrure devenait une expérience étrangement satisfaisante.
Le reste ? Pas vraiment.
Les alarmes et les pièges gitabriens sont d’une complexité effroyable. En m’engouffrant dans un passage, je découvris que les murs étaient entièrement recouverts de bronze. Là, je dus marcher sur un mécanisme sans m’en rendre compte, parce qu’une seconde plus tard, le passage se mit à sonner comme d’énormes cloches dont le son se répercutait sur les parois jusqu’à non seulement mettre mes oreilles en danger, mais aussi me faire chuter. Chaque fois que j’essayais de me relever, je retombais, car la fréquence des vibrations perturbait mon équilibre. Pire, même si le bruit semblait se limiter au passage, il était probable qu’il avertisse aussi des gardiens. Je commençais à me décourager quand je remarquai que l’une des pièces dans ma main vibrait exactement au même rythme que les murs. J’eus alors l’idée de la mettre dans ma bouche, puis je la mordis très fort. Presque aussitôt, le vacarme cessa : le métal de la pièce créait une sorte de contre-écho dans mon crâne, si bien que je ne percevais plus la cacophonie des murs en bronze.
Après le passage, j’accédai à une première rangée de cellules. Vides, à l’exception d’une seule, qui contenait un homme très maigre dont je compris que si je le libérais, il ne tarderait pas à me tuer. Avant de s’attaquer à chaque habitant de Gitabrie, si j’en croyais ses menaces.
Plus loin, je découvris de grandes roues de deux mètres de haut entraînées par une petite rivière coulant dans une sorte de canal. Le couloir était totalement nu, mais les reflets métalliques sur le sol me rendirent méfiant. Sans compter que plus j’avançais, plus mes cheveux se dressaient sur ma tête.
– C’est de l’argent ? me demanda Rakis, qui surgit tout à coup à mes pieds.
Comme il s’approchait de la partie brillante devant nous, sa fourrure commença à se hérisser, sans doute attirée par la même force que mes cheveux.
– Comment tu es arrivé jusqu’ici ? demandai-je.
Il fit l’équivalent d’un haussement d’épaules pour un chacureuil. Puis lâcha :
– Même les prisons ont besoin de conduits pour leurs égouts.
Ce qui expliquait l’odeur. Que je passai sous silence. C’est là que Rakis entreprit de s’ébrouer, projetant des particules auxquelles je préférais ne pas penser.
– J’ai fait mon petit tour, reprit-il. C’est plus grand que ça en a l’air de l’extérieur.
– Tu as trouvé Shalla ?
Il inclina sa tête de félin.
– Shalla ?
– Ma sœur. La personne qu’on vient libérer.
– Ah, dit-il, comme si c’était la première fois qu’il entendait parler d’elle. Non, je cherchais juste des trucs à voler. (Là, il se dressa sur ses pattes arrière, l’air frustré.) Eh bien, en fait, y a rien ici. Rien du tout. On pourrait croire qu’un endroit où on conduit des criminels contient plein de trésors. Qu’est-ce qu’ils font de tout ce qu’ils trouvent quand ils arrêtent les voleurs ?
– Les voleurs, ça va dans une prison, dis-je.
– Et c’est quoi, ici ?
– Ici, c’est le lieu de détention de la milice secrète. Ce sont des endroits très différents.
Rakis me regarda comme si je me moquais de lui.
– Tu es sérieux ?
– Oui, pourquoi ?
Il agita la tête.
– Vous autres sacs à peau, vous compliquez vraiment tout, non ?
Le chacureuil porta de nouveau son attention sur le sol argenté.
– Mais j’imagine que ce truc, ça vaut son pesant d’or. Il suffirait d’en piquer un peu.
Il tendit les griffes de sa patte droite.
– Rakis, non !
À l’instant où il se mit à gratter, il fut projeté en l’air. Il heurta le mur derrière nous avec un bruit sourd, puis roula par terre. Je courus à lui. Sa fourrure était encore hérissée, si bien qu’il ressemblait à un hérisson. Étrangement, il était maintenant totalement propre.
– Rakis, ça va ?
Il me regardait, mais en louchant.
– Je sais pas, dit-il.
– Qu’est-ce qui s’est passé ?
– Un coup de foudre, répondit-il d’une voix émerveillée. Ces sacs à peau de Gitabriens ont réussi à dompter la foudre ! Il faut les vénérer, Kelen. Ce sont des dieux !
Il avait dû se cogner la tête un peu trop fort.
Je regardai les roues tourner juste au-dessus du passage en argent.
– Non, ce ne sont pas des dieux. Je pense que ces roues génèrent une sorte d’énergie qui t’a traversé le corps quand ta patte a touché le sol.
Rakis grimpa sur mon épaule et s’ébroua de nouveau.
– Eh bien, je déteste la foudre, alors maintenant, c’est ton pied qu’on va mettre dessus.
J’examinai de nouveau les lourdes roues.
– Il faudrait les empêcher de tourner…
Je pressai tout mon poids sur l’une d’elles, mais le courant qui la faisait tourner avait beau ne pas être très puissant, la roue était trop lourde pour que je la bloque. Sans doute à cause du mécanisme auquel elle était reliée.
– Bon, dis-je, comment ça se fait que les gardiens réussissent à passer par là ?
– Parce que ce sont des dieux ? suggéra Rakis. Ils commandent…
– Ce ne sont pas des dieux, répétai-je.
– Hé, m’engueule pas parce que tu es furieux que les Gitabriens soient plus forts que ton peuple en magie.
– Ils ne sont pas plus forts en magie, dis-je, même si je commençais à en douter. Ce qu’ils font, c’est différent. Pourtant, je doute que les gardiens ici soient des mages.
Rakis tapota le mur avec sa patte.
– Eh bien, peut-être qu’ils mettent une clef là-dedans.
Je regardai l’endroit. Il n’avait rien de particulier, c’était juste le mur.
– Je ne vois rien.
– Tu es aveugle ou quoi ? Cet endroit est clairement plus usé que le reste de la paroi, et il a la forme et la taille d’une serrure.
Ne sachant pas quoi faire d’autre, je commençai à faire tournoyer ma sotocastra. Puis je dis :
– Montre-moi.
Le chacureuil désigna d’une griffe l’endroit dans le mur et l’examina.
– C’est une serrure simple à trois gorges, mais trop profonde pour que je l’atteigne.
Je ne voyais pas de différence à la surface mais, quand je fis flotter la pièce au-dessus de ma paume, je sentis un léger tiraillement, à croire qu’elle était reliée à quelque chose. Au bout de plusieurs minutes, Rakis déclara que les trois gorges étaient bien positionnées. Les immenses roues s’immobilisèrent.
J’arrachai l’un de mes cheveux et l’approchai prudemment du sol en argent. Comme je ne reçus pas de décharge en retour, je m’avançai.
– Hé ! fit Rakis quand on atteignit l’intersection de l’autre côté. J’ai pas encore exploré cette partie. Tu penses que c’est là qu’ils gardent les trucs de valeur ?
– Tu te souviens que c’est ma sœur qu’on cherche ?
– Ah oui, c’est vrai.
En me retournant, je vis qu’il regardait en direction de l’autre partie du couloir.
– Qu’est-ce que tu fais ? demandai-je.
– C’est juste que…
– Quoi ?
– C’est pas comme si ta sœur risquait de partir sans nous, non ?
« Ancêtres », pensai-je en l’installant sur mon épaule pour me diriger vers l’endroit où, selon moi, se trouvait Shalla. « Si jamais un jour il faut qu’un chacureuil me sorte de quelque part, faites que ça ne soit pas d’une joaillerie. »
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La cellule
On découvrit Shalla au dernier sous-sol de la prison. Étant donné qu’elle était considérée comme l’un des prisonniers les plus dangereux, il y avait même un gardien posté devant sa cellule. Rakis se proposa pour lui régler son compte, mais je craignais que le chacureuil ne tue le type, qui faisait juste son travail. D’un autre côté, le faire exploser avec mon sort risquait de ne pas l’arranger non plus.
Je vis qu’il était équipé d’une lance de feu semblable à celles de la milice secrète de Gitabrie. Ce qui pouvait poser problème.
– Bonjour, dis-je.
Le garde se leva en cherchant sa matraque de la main gauche.
– Qui êtes-vous ? Comment êtes-vous entré ici ?
– Je suis un hors-la-loi. Et je suis là pour faire évader ma sœur de cette prison.
– Je croyais que tu avais dit que c’était pas une prison ? feula Rakis sur mon épaule.
– Tais-toi, imbécile.
Le gardien prit un air outré. Apparemment plus choqué que je le traite d’imbécile que je lui parle d’évasion.
– Il vaut mieux que tu te mettes à genoux, fils, me dit-il. Laisse-moi te passer les menottes, puis je t’emmènerai à la servadi. Je n’ai pas envie de te tuer.
– Moi non plus, répondis-je. Donc ça serait plus simple que vous me laissiez plutôt vous passer les menottes.
Il serra les mâchoires.
– Bon, mes avertissements étaient clairs, j’ai la conscience en paix.
Il leva sa lance de feu et me visa. Mais Rakis bondit à l’extrémité et la dévia, si bien que quand le gardien mit les deux parties en contact, le coup partit de travers. Je sortis de la poudre de mes bourses et la lançai.
– Carath, articulai-je tandis que mes doigts créaient les formes somatiques.
Je n’avais pas utilisé beaucoup de poudre, aussi les flammes rouge et noire ne traversèrent pas l’armure en cuir du gardien. En revanche, le choc le fit tituber et il se cogna la tête contre les barreaux. Un instant, il eut l’air surpris, avant que ses yeux se ferment et qu’il s’écroule par terre.
– Il faudrait vite lui passer les menottes, me conseilla Rakis.
– Mais je viens de le mettre KO.
Le chacureuil le renifla.
– Il est sonné, et il a fermé les yeux pour te faire croire qu’il a perdu connaissance mais, en réalité, c’est juste histoire de récupérer.
On ne pouvait vraiment plus faire confiance à personne. Pourtant, Rakis avait raison. J’avais à peine passé les menottes au gardien qu’il voulut se jeter sur moi. Il était costaud, alors même attaché, je devais me méfier de lui. C’est là que Rakis intervint.
– Bon, sac à peau, grogna-t-il à l’oreille du type, ça fait des jours que j’ai pas bu de sang humain, et je commence à avoir soif.
Il tendit la patte pour caresser doucement le coin de l’œil du type.
– J’ai faim, aussi.
Le gardien ne pouvait pas le comprendre, mais je crois qu’il saisit l’idée, parce qu’il cessa de s’agiter. Je réussis à le pousser dans la cellule vide voisine, que je refermai avec ma pièce de gardien. Ce petit objet était vraiment utile. Pas étonnant que la milice secrète n’apprécie guère les castradazi.
Je revins devant la cellule de Shalla.
– Tu n’avais pas besoin de te donner toute cette peine, me dit ma petite sœur.
Sa cellule était relativement bien meublée, et Shalla en train de lire sur une chaise. On aurait dit qu’elle se détendait dans son sanctuaire personnel, au lieu de dépérir dans une prison en attendant qu’on vienne la torturer longuement puis l’exécuter rapidement.
– C’est le moment où tu vas prétendre que je ne t’ai pas vraiment sauvée ? demandai-je.
Elle haussa les épaules.
– Ce moment en vaut bien un autre pour partir.
Elle se leva de sa chaise et balaya la pièce du regard d’un air de mépris.
– Tu savais qu’ils ont réussi à diffuser dans les murs assez de ce cuivre de Gitabrie pour empêcher notre magie de fonctionner ? C’est un peu agaçant.
– Donc on est d’accord sur le fait que c’est moi qui t’ai sauvée ?
Ce détail était important pour moi.
– Dans la mesure où je ne suis pas encore sortie de ma cellule, ce n’est pas encore un sauvetage, tu ne crois pas ?
Elle désigna les serrures de la porte, qui étaient au nombre de deux. La première était une serrure normale placée au milieu des barreaux, et l’autre à combinaison et cylindres, située bien plus haut, non loin du plafond.
– Les gardiens m’ont avertie que les deux serrures doivent être ouvertes en même temps, sinon un tube en verre se brise et libère un gaz empoisonné à effet immédiat.
Je fis un signe à Rakis. Il alla renifler Shalla avant de pousser un bref grognement, puis monta aux barreaux pour faire tourner les gorges de la serrure du plafond tandis que je me préparais à utiliser ma sotocastra pour celle de la porte.
– Je suis prêt, me dit-il bien plus vite que je ne m’y attendais.
Quelques minutes plus tard, j’étais à mon tour prêt à faire pivoter la dernière gorge de ma serrure.
– On compte jusqu’à trois ? proposai-je.
– OK. Trois.
Rakis fit pivoter le cylindre, et ce ne fut que par le plus grand des hasards que je réussis à actionner ma serrure à temps.
– Rappelle-moi de t’apprendre à compter, un jour, dis-je.
– Pour quoi faire ? C’est juste une perte de temps.
J’ouvris la porte de la cellule de Shalla, qui s’offrit le luxe de corner la page de son livre avant de le poser sur la couchette et de sortir.
– Je dois admettre que je suis presque impressionnée, dit-elle.
– Je fais ce que je peux, répondis-je.
– Je parlais de ce dont est capable ce chacureuil.
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Les aveux
À la lueur de la lune qui éclairait le sentier, on réussit à fuir tous les trois jusqu’aux bois, puis à rejoindre la route où on retrouva Furia, Nephenia et Ishak. Ils avaient échappé aux patrouilles et eu le temps de repérer le meilleur chemin pour regagner les portes de la ville, où on rendrait sa liberté à Shalla. Pour une fois que tout s’était bien passé, qu’il n’y avait pas le moindre blessé, je pensais que tout le monde serait d’humeur joyeuse.
Mais une fois en sécurité toute relative, Shalla se planta face à Nephenia et déclara :
– Exilée, je dois te dire qu’en raison de la présence de mon frère, j’ai décidé de ne pas te tuer.
– Mais qu’est-ce que tu racontes ? lançai-je.
– J’en aurais le droit, affirma ma sœur sans me prêter la moindre attention. Tu as su… persuader le conseil de faire preuve de bienveillance envers toi, mais si je t’exécutais ici et maintenant, personne ne m’en voudrait.
La façon dont Shalla avait prononcé « persuader » était lourde de sous-entendus.
– Tu as le droit d’essayer, lui répondit Nephenia en plongeant la main dans une poche de son manteau. Mais tu n’es pas sûre d’y parvenir.
Ishak ajouta un jappement menaçant à ces paroles.
– Par le sable et tous les soucis, c’est quoi votre problème, à vous les Jan’Tep ? s’écria Furia. Dès que vous êtes deux, il y en a toujours un pour menacer l’autre de mort.
Je m’interposai entre les filles en affirmant :
– Personne ne tue personne ! Non mais, qu’est-ce qui vous prend ?
– C’est trop tard pour ce genre de remarques, me fit Shalla. La souris ici présente est une meurtrière.
– Quoi ?
– Ah bon, elle ne t’a pas raconté ?
Shalla me tournait autour comme un avocat sur le point d’entamer sa plaidoirie.
– Dois-je jeter un sort de témoignage, Kelen ?
À ces mots, les glyphes sur sa bande de la soie étincelèrent.
– Veux-tu que j’emplisse ton esprit de visions du cadavre de Eld’reth tel qu’on l’a retrouvé ?
« Eld’reth ? » C’était le père de Nephenia.
Elle insista :
– Veux-tu voir les parties de son corps qui ont dû être détachées des murs de son sanctuaire suite aux nombreux sorts qui l’ont démembré ?
Sans me demander la permission, Shalla s’exécuta.
– Arrête ! protestai-je, pris de nausées en découvrant la scène de sang et de chair humaine carbonisée qu’elle imposa à mon esprit.
– Quitte à en être là, intervint Nephenia, autant que ce soit moi qui jette ce sort.
– Là, ça devient intéressant, feula Rakis en se plaçant d’abord face à Shalla, puis à Nephenia. Je pense qu’elles vont s’entre-tuer.
J’avais beau réfléchir, je ne parvenais pas à imaginer Nephenia assassiner son père. Pourtant, ses paroles quand on suivait les fils noirs me revinrent en tête : « Je ne suis plus la fille que tu as connue. J’ai fait des choses qui… J’ai dû faire des choix. »
– Maintenant, tu sais, lança Shalla d’un air de triomphe. Tu sais ce qu’elle est vraiment !
Je me demandai en quoi c’était si important pour Shalla de détruire l’image que j’avais de Nephenia. Pourquoi elle devait toujours me faire douter de quiconque ne faisait pas partie de notre famille.
– Oui, je suis une meurtrière, avoua Nephenia, le menton très droit. Ce que tu ferais bien de ne pas oublier la prochaine fois que tu me menaceras, Shalla.
Les mains le long de ses flancs, ma sœur sourit.
– Alors viens, la souris. Montre-moi.
Ishak découvrit les crocs, mais sans grogner. Car quelque chose lui faisait peur.
Rakis, qui d’habitude adorait l’amorce d’une scène de violence, grimpa sur mon épaule et gronda à l’intention de tout le monde, puis me conseilla :
– Tu ferais bien de choisir ton camp, Kelen, parce que ces cinglées vont vraiment se battre.
– Nephenia m’avait déjà tout raconté, mentis-je.
– Ne mène pas mes combats à ma place, Kelen, m’avertit- elle.
– Kelen, choisis un camp ou casse-toi, insista le chacureuil. L’une d’elles va attaquer d’un instant à l’autre !
– Je vous en supplie, dis-je. Toutes les deux. Laissez-moi…
– Chut, fit Shalla, je me concentre.
Elles étaient maintenant face à face, plus proches que tout mage Jan’Tep un tant soit peu raisonnable pour un duel : de si près, elles allaient subir gravement les conséquences des sorts qu’elles jetteraient. J’étais sur le point de m’interposer lorsque Furia intervint :
– Les filles, quand on se concentre trop sur la destination finale, le problème, c’est qu’on oublie de regarder le paysage.
Je n’avais pas vu ses mains bouger, pourtant, dans chacune, il y avait une carte rasoir dont le bord tranchant brillait à la faible lueur de la lune. Les cartes étaient positionnées de façon à atteindre les lèvres de Shalla et de Nephenia. Furia reprit :
– La première d’entre vous qui entame l’une de vos petites incantations Jan’Tep va se faire trancher la langue.
Puis, sans détourner les yeux, elle me dit :
– Gamin ? Un jour, il faudra que tu m’expliques ce qu’il y a dans l’eau là d’où tu viens, pour rendre les gens si prompts à tuer leur prochain.
Nephenia fut la première à céder. Heureusement, parce que je suis presque sûr que Shalla était trop arrogante pour tenir compte des mises en garde de Furia Perfax. Il lui fallut quelques secondes, mais ma sœur finit par décider qu’elle avait mieux à faire que mener un duel de mages au milieu d’une ville étrangère.
– Je retire ma prérogative de mettre fin à la vie de l’exilée, dit-elle, mais Shalla restant Shalla, elle ajouta : Pour l’instant.
Puis elle s’éloigna. Je crus qu’on allait en rester là. Que ma sœur allait quitter la ville et repartir vers nos terres natales sans un mot. Pourtant, elle me fit signe de la rejoindre.
– Mon frère, un instant, s’il te plaît. Tu dois savoir quelque chose sur ma mission ici avant de commettre un nouvel acte de trahison.
Ne voyant pas quoi répondre, je suivis Shalla à quelques dizaines de mètres. Nous avions beau être trop loin pour que les autres nous entendent, je vis ses doigts créer une forme somatique, puis elle me prit la main pour jeter un sort de silence qui rendait impossible à quiconque de nous entendre. Connaissant Shalla, elle avait sans doute choisi la deuxième version du sort, celle qui consistait à empêcher de lire sur les lèvres.
– Tu n’es pas du bon côté, Kelen, me dit-elle enfin.
Je faillis éclater de rire.
– Après tout ce temps, tu n’as toujours pas trouvé mieux à me dire que « fais ce que Père demande sans poser de questions » ? Ou bien tu as une nouvelle proposition à me faire ? Son pardon, peut-être ? La possibilité que je rentre à la maison ? Shalla, je ne suis plus un Jan’Tep parce que je ne veux plus l’être.
Une lueur blessée traversa ses yeux, mais elle la chassa rapidement.
– C’est fini, ton petit numéro ? demanda-t-elle. Ou tu vas encore te lamenter longtemps sur l’injustice de ce monde avant d’écouter ce que j’ai à te dire ?
C’est une expérience extrêmement désagréable que d’être sermonné par sa sœur cadette, encore plus quand elle essaie de vous faire passer pour un enfant boudeur. Et que ça fonctionne.
– Dis-moi ce que tu as à me dire, lâchai-je.
Elle regarda les rues et leur splendide géométrie, la lumière des lanternes, leur éclairage calculé avec une précision mathématique par des artificiers de façon à illuminer la nuit sans éblouir.
– Ils sont doués, les Gitabriens, n’est-ce pas ?
– C’est ça que tu voulais me dire ?
Elle ignora mon sarcasme.
– Ils adorent les inventions, ces gens, avec tous leurs calculs et leurs théories. Cette nation de boutiquiers et de potiers.
– S’ils n’étaient que ça, tu ne serais pas ici à les espionner.
Shalla acquiesça.
– C’est vrai. (Elle me prit la main, qu’elle serra.) Kelen, je suis venue pour comprendre ce que les Gitabriens fomentent avec leur nouvelle invention. Cette combinaison de génie mécanique, d’ensorcellement de la Frontière et de l’ingrédient final qui donne vie à cette machine.
– Janucha n’essaie pas de…
– Ne sois pas naïf ! Tôt ou tard, la découverte de l’oiseau mécanique sera détournée pour fabriquer des armes. Et là, ils auront vraiment créé des machines de guerre.
Shalla hésita un instant puis, malgré le sort de silence, elle chuchota :
– Kelen, ils pourraient nous détruire.
Il y avait une telle certitude dans sa voix, comme un pressentiment, que j’en fus soufflé.
– Mais, Shalla… les Gitabriens ne veulent pas la guerre. Comme tu l’as dit, ce sont des explorateurs, des commerçants. Ils inventent par passion, parce que c’est comme ça que leur culture fonctionne.
Elle m’adressa un sourire presque indulgent.
– Des fois, j’oublie à quel point tu es idéaliste, Kelen. Et crédule.
– C’est dommage, parce que moi, Shalla, je n’oublie jamais à quel point tu es manipulatrice. (Je retirai ma main, brisant ainsi le sort.) Si tu as des preuves, montre-les-moi, sinon, je considérerai que c’est encore l’une de tes manigances. Ou pire, celles de notre père.
J’avais à peine fait quelques pas qu’elle me rappela. Je me retournai juste à temps pour voir qu’elle me lançait quelque chose.
– Puisque tu aimes tant les pièces, fit-elle.
Je la rattrapai au vol. Presque aussitôt, je reconnus la qualité particulière des pièces de castradazi. Comment Shalla en possédait-elle une ?
– Où as-tu eu ça ? demandai-je.
– Tu sais qu’il n’en reste que quelques-unes, n’est-ce pas ? J’ai mis un peu de sort de sympathique sur celle-là. J’avais l’intention de m’en servir pour découvrir ce que trafiquent les Gitabriens quand tu m’as fait capturer et enfermer par la milice secrète.
Je désignai la pièce.
– Et qu’attends-tu que je fasse avec ça ?
– Découvrir où ça te mène. Comprendre ce que cache l’inventrice. Peut-être que là, tu accepteras enfin ce que je te serine depuis notre enfance.
– C’est-à-dire ?
Elle dessina un sigil en l’air. Un sort d’obscurcissement l’entoura, si bien qu’elle se mit à disparaître.
– Ne faire confiance à personne qui ne soit de ta famille.
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La montagne magique
On se mit à suivre la pièce, ou plutôt, je laissai ses étranges vibrations me guider, et les autres me suivaient. On marcha sur des kilomètres, bien après que la lune eut dépassé le zénith, et pourtant la sotocastra continuait à m’entraîner vers un mystérieux endroit.
– Où on va, selon toi ? demanda Nephenia.
Furia ricana en s’essuyant le front.
– La question, c’est jusqu’où ? Pour ce qu’on en sait, la quête dans laquelle nous a lancés ta petite sœur pourrait nous mener de l’autre côté de la mer. Ça serait une bonne blague, ça.
– Kelen, si c’est une blague, je tue ta sœur, me dit Rakis, perché sur mon épaule. Tu sais quand j’ai pris un bain pour la dernière fois ?
Je reniflai.
– À mon avis, un bon moment. Mais si tu laissais la question du bain de côté pour me permettre de me concentrer ?
Je tendis à nouveau la main pour que la pièce puisse s’agiter et vibrer dans ma paume, m’indiquant la bonne direction.
– C’est quoi cette histoire de bain ? demanda Nephenia en regardant Ishak.
Qui se mit à rire, ce à quoi Nephenia répliqua :
– Non, je ne renoncerai pas à empêcher une guerre qui mettrait ce continent à feu et à sang pour te trouver des biscuits. (Puis elle me dit :) D’ailleurs, c’est quoi cette histoire de biscuits ?
– Les biscuits, c’est ce qu’il ne faut jamais offrir à un animal si tu ne veux pas le corrompre.
La pièce semblait me guider vers une montagne au sommet aplati.
– Tu ne comprends vraiment pas le concept de partenaire, me lança Rakis.
Ishak aboya. Ou alors, elle rit. J’avais encore du mal à distinguer ses différents cris. Ce qui, en revanche, ne posait aucun problème à Rakis.
– Elle non plus ? ajouta le chacureuil en décochant un regard méprisant à Nephenia. Les sacs à peau, ça ne sert vraiment à rien, tu ne crois pas ?
– Pourquoi il me regarde comme ça ? me demanda Nephenia, puis elle baissa les yeux vers Ishak. Et toi, qu’est-ce que tu veux dire par « je suis bien d’accord » ? Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ?
J’expliquai à Nephenia ce que Rakis – et apparemment Ishak – entendait derrière cette notion de partenariat.
Nephenia tança la hyène :
– Tu n’es pas ma partenaire. Tu es mon familier. Il s’agit d’un lien ancien et vénérable entre deux êtres, pas d’un contrat avec des clauses financières.
La hyène jappa quelques secondes, puis Nephenia me donna un coup de poing dans le bras. Fort.
– Aïe ! m’écriai-je. Mais qu’est-ce que j’ai fait ?
– Tu as laissé ton chacureuil convaincre mon familier qu’un partenariat est une relation équilibrée. Maintenant, Ishak veut qu’on passe un contrat en bonne et due forme !
– Attends qu’elle entende parler de la clause où Ishak exige de la viande fraîche, me glissa Rakis à l’oreille. (Et là, il se tordit de rire.) Cette hyène est bien plus exigeante que moi !
– Ne t’imagine pas que j’ignore que tu te moques de moi, chacureuil, l’avertit Nephenia. Au cas où tu ne le saurais pas, il y a plein de charmes déplaisants que je peux lier à un être vivant.
Rakis se retourna sur mon épaule de façon à lui faire face et, à son grognement, je compris qu’il montrait les crocs.
– Dis à cette salope qu’elle va avoir besoin d’ensorceler ses yeux si elle veut les retrouver demain matin.
– Deux exilés Jan’Tep, un chacureuil et une hyène marchent au milieu d’une guerre, commença Furia.
Elle s’arrêta et secoua la tête.
– On dirait le début d’une blague, mais je suis presque sûre qu’aucun de nous ne rira quand ça se gâtera. Alors, les enfants, si vous cessiez de vous chamailler ? Je suis en train d’essayer de sauver le monde, moi.
– Désolée, Furia, dit Nephenia.
– Tes excuses vont pas m’aider, ma fille.
Ce commentaire sortit de façon laconique et cinglante.
Nephenia serra les mâchoires, puis prit une grande inspiration.
– Vous avez raison, alors dites-moi comment je peux aider.
Furia me prit la main. J’ouvris mes doigts pour laisser faire la pièce. À nouveau, son axe s’inclina vers la montagne face à nous.
– Vous voyez où la pièce nous guide ? S’il y a autre chose qu’une chèvre égarée au sommet de cette colline, ça sera sans doute des gardes, ou bien un engin pour avertir des gardes qu’il y a des visiteurs. Ou pire, des pièges. (Elle me lâcha la main.) Il faut qu’on atteigne le sommet de cette montagne indemnes, ce qui signifie que j’ai besoin que vous quatre, vous marchiez dans mes traces, que vous fassiez exactement ce que je fais, et surtout, que vous la fermiez pendant plus de cinq secondes d’affilée.
Sur ce, elle commença à gravir la pente tout en marmonnant sur le fait qu’un Argosi est censé voyager seul.
La main de Nephenia effleura mon bras.
– Kelen, elle a l’air préoccupée. Tu crois qu’elle…
– Être préoccupé, c’est le quotidien d’un Argosi, répliquai-je en emboîtant le pas à Furia.
J’aurais tant aimé que ça soit la seule chose qui embête un Argosi.
 
 
Je boitais en arrivant au sommet : Furia avait raison au sujet des pièges. Elle avait repéré des fils et des trous très simples, et d’autres infiniment complexes. On avait réussi à en déjouer la plupart et, un bref moment, je crus même avoir trouvé le moyen de les repérer. Mais je me ravisai en manquant de me perforer le pied sur des pieux placés dans de la terre molle. Si Ishak n’avait pas foncé sur moi, j’aurais piqué autre chose que mon talon.
Il y avait aussi des sentinelles et des patrouilles, ce qui confirmait qu’il se passait là quelque chose d’important. Mes sorts n’aidaient pas beaucoup, car faire flamber les gens n’est pas un bon moyen de s’introduire discrètement quelque part. Heureusement, Nephenia avait d’ingénieuses clochettes qui servaient de charmes de confusion. Sauf que Rakis oubliait chaque fois de se couvrir les oreilles et partait toujours dans la mauvaise direction. Néanmoins, on réussit à franchir les postes de garde sans trop d’encombre.
Une fois qu’il eut retrouvé le sens de l’orientation, il fila en éclaireur, se servant de la cime des arbres pour repérer des sentinelles ou des pièges invisibles depuis le sol. Ishak reniflait le chemin et nous prévenait de la présence de plaques d’une mousse bleu et vert dont Furia disait qu’elle nous empoisonnerait si jamais on la touchait. Les Gitabriens ne voulaient vraiment pas de visiteurs ici.
Les premières lueurs du matin pointaient à l’horizon quand on atteignit le sommet. La pièce de gardien vibrait encore plus fort dans ma main, mais maintenant les tiraillements semblaient venir de partout : notre destination était proche.
– À plat ventre, souffla Furia.
Elle nous fit ramper sur les coudes et les genoux. Deux fois, on dut se redresser pour franchir une plaque de mousse empoisonnée, ce qui ralentit notre progression.
– Qu’est-ce qu’il y a ? demandai-je quand Furia nous arrêta juste avant le sommet.
– Rien, répondit-elle.
– Je voulais dire : qu’est-ce que tu vois ?
Elle me lança un regard ennuyé.
– C’est ça le problème : rien.
Ignorant ses instructions précédentes, on rampa vers elle. Elle avait raison : il n’y avait là rien d’autre que le sol irrégulier d’un plateau d’environ trois cents mètres de long.
– Ta sœur nous aurait volontairement envoyés sur une fausse piste ? demanda Nephenia.
– Je ne pense pas qu’il y aurait autant de gardes sur cette montagne s’il n’y avait là que de la mousse empoisonnée, répondit Furia. J’ai besoin que quelqu’un aille jeter un coup d’œil. (Elle se tourna vers Rakis.) Tu peux faire ça en toute discrétion ?
Il émit un grognement sourd.
– Kelen, est-ce que cette humaine malapprise vient vraiment de me demander si je sais me déplacer en silence ?
– Fais-le, c’est tout, répliquai-je. Ça pourrait être important.
– Il y a des buissons juste devant, insista Furia, qui n’avait pas conscience de combien elle se mettait en péril. Demande-lui de les rejoindre, s’il peut.
Rakis rampa devant Furia pour mettre sa truffe à hauteur de son nez.
– Arrête. De. Me. Dire. Comment. Je. Dois. Faire. Mon. Boulot.
Je commençai à traduire, mais Furia m’interrompit.
– J’ai compris l’idée. (À Rakis, elle lança :) Dans ce cas, chacureuil, qu’est-ce que tu attends ?
Je le menaçai du regard dans l’espoir qu’il accepte l’idée que ce n’était pas le moment d’attaquer Furia. Il dut avoir pitié de moi ou, en tout cas, décider de différer sa colère, parce qu’il partit sans un bruit droit devant nous. Il parcourut une dizaine de mètres avant de se figer sur place. Un instant plus tard, il avait disparu.
– Qu’est-ce qui lui est arrivé ? demandai-je en me levant malgré les ordres de Furia.
Elle me tira aussitôt vers le sol.
– Reste où tu es. Il sait ce qu’il fait.
– Il y a vingt secondes, tu n’avais pas l’air de le penser.
Chaque nerf de mon corps me hurlait de me lever et de courir après Rakis. Il avait pu tomber dans un piège. Il pouvait être blessé. Je sentis la main de Nephenia sur mon bras. Elle désigna Ishak. La hyène reniflait, mais ne paraissait pas inquiète.
– Elle a un odorat très développé, dit-elle calmement. Si Rakis était blessé ou stressé, elle le sentirait.
La confiance de Nephenia dans les capacités olfactives de son familier aurait dû me rassurer, mais Rakis prétendait exactement la même chose et, le plus souvent, j’avais juste l’impression qu’il se vantait. Un mouvement attira mon attention et le chacureuil surgit d’un buisson.
– Par les dix-sept dieux des chacureuils, feula-t-il.
– Je croyais qu’il n’y en avait que neuf, protestai-je.
– Neuf quoi ? demanda Furia.
– Aucune importance. Rakis, qu’est-ce que tu as vu ?
– Cette montagne n’est pas une montagne, expliqua-t-il.
– Qu’est-ce que tu racontes ?
Il semblait chercher ses mots.
– C’est comme une montagne, je suis presque sûr qu’elle est naturelle, sauf qu’elle est creuse.
– Tu veux dire que c’est un volcan ?
Je n’avais jamais vu de volcan, mais j’en avais entendu parler.
– Un fichu volcan éteint, souffla Furia. Les Gitabriens aiment tellement bâtir que je n’avais jamais pensé qu’ils puissent utiliser un élément naturel.
– Pour faire quoi ?
– Venez, fit Rakis en repartant vers le sommet. Il n’y a pas de gardiens ni de pièges tout en haut.
On le suivit avec prudence et à quatre pattes, juste au cas où. Mais au bout de quelques mètres, j’atteignis un rebord en roche noire. Le sommet de la montagne plongeait vers une immense caverne. Où on voyait ce que les Gitabriens ne voulaient pas que des étrangers voient. Peut-être leur propre peuple non plus, d’ailleurs.
L’intérieur du volcan était conçu comme un immense atelier. À cinquante mètres en contrebas, il y avait des râteliers et des établis aussi vastes que des maisons. Des dizaines d’hommes et de femmes, forgerons et manœuvres, entretenaient le feu des forges et fondaient du métal tandis qu’une équipe d’ingénieurs et leurs assistants assemblaient des mécanismes. Immenses. Pour constituer des monstres en métal de vingt mètres de long avec des ailes qui battaient et des cous articulés se terminant par un crâne en métal terrifiant muni de rangées de dents pointues. On aurait dit des versions démoniaques des créatures de soie et de bois de la Présentation Universelle qui lançaient des paquets dorés sur la foule. Sauf que je doutais que ces créatures-là crachent des friandises.
– Des dragons, fit Nephenia. Ils sont en train de construire des dragons mécaniques. Avec ces fameux métaux, les alción mistivae, les alliages sacrés dont Janucha s’est servie pour fabriquer son oiseau. Altariste et elle ont pourtant dit qu’il n’y en avait plus.
– Regardez, fit Furia en désignant des sortes de puits.
Même de si haut, on apercevait les veines de métal brut dans les parois de la caverne.
– Cet endroit doit être une mine.
– Janucha nous aurait menti ? dis-je.
– Peut-être qu’elle-même l’ignore, intervint Nephenia. En revanche, ce site prouve que les Gitabriens croient qu’elle peut reproduire son expérience.
Furia s’écarta du bord du volcan et fit mine de repartir en direction de la ville. Elle me lança :
– Hé, gamin, tu connais la différence entre un petit oiseau mécanique et un grand dragon de fer ?
– Non, c’est quoi ?
– Un peu de métal et beaucoup de cadavres.


[image: Le Dragon mécanique]
LA VÉRITÉ
Une fois la nature de la discordance mise au jour débute le véritable travail de l’Argosi. Canaliser la discordance si possible. La détruire si nécessaire. Et si tous vos efforts devaient échouer, si les talents et les astuces argosi se révélaient insuffisants pour contenir la menace, alors vous apprendriez la plus douloureuse des vérités : ce n’est pas parce qu’on a vu venir une tragédie qu’on peut l’éviter.
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Les espions
On se réfugia dans une grotte à environ un kilomètre de la montagne, car éviter les patrouilles et les sentinelles était bien trop risqué en plein jour. Rakis maugréait, Nephenia et sa hyène s’endormirent, quant à moi, je restai transi de froid auprès de Furia Perfax qui peignait une carte.
– Mais comment tu fais ? demandai-je en regardant son pinceau toucher délicatement la surface de la carte. Il n’y a presque pas de lumière ici.
– Tu plaisantes, gamin ? Il y a toute la lumière qu’il faut.
– Furia, on est dans une grotte. Sans les quelques rayons du soleil à l’entrée, il ferait noir comme dans un four.
Elle se tourna alors vers moi afin de me montrer ses yeux fermés et déclara :
– Dans ce cas, il faut se servir de son imagination.
Elle reprit son travail.
– Tu peins les yeux clos ? Mais comment c’est possible ?
Elle gloussa.
– Gamin, je peins des cartes argosi à l’aveugle depuis l’âge de onze ans. En fait, c’est plus facile.
– Plus facile ? Et comment ?
Elle plongea son pinceau dans un petit flacon, puis traça une ligne incurvée sur la carte.
– Peindre, c’est le plus facile. Imprégner le support de ce qu’on sait, de ce qu’on soupçonne, le colorer avec l’évidence, le nuancer avec l’incertitude, c’est ça, la réelle difficulté.
« Le colorer avec l’évidence et le nuancer avec l’incertitude. » Pas étonnant que beaucoup de gens ne supportent pas les Argosi. Et pourtant, je commençai à comprendre l’intérêt des cartes de discordance.
Je me rassis dos à la paroi et fermai les yeux. Je m’imaginai posséder toutes les discordances que j’avais vues depuis un an, comme si je jouais aux cartes. L’un des rares avantages à avoir passé son enfance à se préparer à une existence de mage, c’est que j’avais une bonne mémoire visuelle. Essayez de jeter un sort sans une géométrie ésotérique précise en tête, et vous comprendrez le vieux dicton Jan’Tep : « Un mage étourdi est un mage mort. »
Séparément, les cartes de discordance n’étaient que des dessins bizarres, des symboles cryptés et des allusions cachées. Réunies, elles racontaient une histoire simple et tragique. L’Oiseau mécanique : une découverte merveilleuse. L’Inventrice : le génie doté du pouvoir d’orienter cette découverte dans le sens qu’il souhaite. Le Chemin des Ombres…
Lorsque Enna m’avait donné cette carte, je croyais qu’elle représentait ma destinée. Peut-être que c’était le cas, à ce détail près que les Argosi ne sont pas des cartomanciens. Je compris tout à coup ce que cette carte exprimait en réalité : nous autres, voire le continent tout entier, étions en fait guidés par la peur et l’incertitude sur une route qui conduisait aux ténèbres. Malgré ses grands discours sur l’exploration et l’invention, le fait que la Gitabrie se dote d’une milice secrète aussi puissante signifiait qu’elle était bien moins pacifique qu’elle le prétendait.
Le Mage couronné, même si ce n’était pas vraiment une discordance, me mettait en garde contre la suite. Craignant une Gitabrie nouvellement armée, les clans Jan’Tep s’uniraient pour la première fois depuis des siècles derrière un seul chef. Les Daroman, les Berabesq, et même les Sept Sables entameraient des préparatifs, et la guerre passerait d’une menace potentielle entre nations belliqueuses à une perspective inéluctable.
Les cartes s’effacèrent de mon esprit lorsque j’ouvris les yeux.
– Furia ?
– Oui, gamin ?
– Si Janucha réussit à reproduire son invention… Si elle parvient à donner vie à ces dragons de fer…
Furia cessa de peindre.
– Dans ce cas, on connaîtra sept enfers différents, gamin. Sept.
– Et là, est-ce que tu… ?
Je m’interrompis. J’allais dire : « Est-ce que tu la tuerais pour éviter ça ? » Mais répondre à cette question aurait obligé Furia à s’approcher d’une frontière qu’elle refusait de traverser.
– Non, rien, fis-je.
– Tu vois ? C’est pour cette raison que tu dois encore t’améliorer au poker.
– C’est-à-dire ?
– Pour savoir que même si le jeu que tu as en main te paraît épouvantable, il te suffit d’une seule bonne carte pour tout faire basculer. (Le petit bruit de son pinceau reprit.) Maintenant, si ça ne te dérange pas, gamin, toutes tes tracasseries, ça me bloque la lumière.
Je me levai et gagnai le fond de la grotte pour me reposer un peu. Au passage, je lançai :
– Tu sais que presque aucune de tes paroles n’a de sens, n’est-ce pas ?
Son rire léger et vif tinta dans l’obscurité. Je m’immobilisai pour écouter. Ce rire contenait tout ce que j’aimais chez Furia Perfax, et tout ce que je ne supportais pas chez elle.
Le Chemin de la Pâquerette Sauvage.
Comme j’aurais aimé parcourir ce chemin avec elle.
 
 
Je rejoignis les autres, blottis contre les parois de la grotte. Rakis et Ishak semblaient en compétition pour savoir qui ronflait le plus fort. Je manquai de trébucher sur Nephenia qui, apparemment, réussissait à dormir malgré la cacophonie.
Je me bouchai les oreilles du mieux que je pus. Je n’étais pas sûr de parvenir à me reposer, mais il n’en fut bientôt plus question car, un instant plus tard, j’entendis Nephenia dire :
– Vous vous ressemblez beaucoup, tous les deux, tu sais ?
Je me rassis.
– Qui ça ? Furia et moi ?
Elle se rapprocha.
– Je suis sérieuse. Toutes ces questions que tu lui poses, ces sujets qui t’embêtent. Je pense qu’en fait, c’est très important.
– Dans ce cas, ce que tu me dis est déprimant parce que, le plus souvent, ses réponses sont incompréhensibles.
L’épaule de Nephenia était si proche de la mienne que je la sentais bouger au rythme de sa respiration.
– C’est ce que je croyais, au début. Je pensais que l’Argosi était un peu folle. Mais à force de vous entendre vous chamailler tous les deux…
– On ne se « chamaille » pas.
– D’accord. D’avoir ces profondes discussions philosophiques, c’est… c’est comme s’il y avait un sens caché sous les paroles de dame Furia.
– Ce n’est pas une dame.
« Génial. Moi aussi, je m’y mets. »
Neph me donna une petite tape sur la main.
– Tu veux bien cesser de m’interrompre ?
Son geste m’aurait ennuyé, si elle n’avait pas ensuite laissé sa main sur la mienne.
– Tout ce dont vous discutez, tous les deux, ça a du sens. C’est comme si j’entendais quelqu’un décrire un tableau que je ne vois pas encore.
Un petit rire franchit mes lèvres. Nephenia voulut retirer sa main pour me donner une nouvelle tape, mais je la retins. Je dis :
– C’est toi qui parles comme elle, maintenant.
Un silence, puis une pression des doigts.
– C’est sans doute la deuxième chose la plus gentille que tu m’aies jamais dite, Kelen.
Le ton de sa voix, le contact de sa main sur la mienne me donnèrent envie de me rapprocher. De beaucoup.
– Et quelle était la première ? demandai-je.
Même si je connaissais la réponse. À l’oasis, je lui avais dit qu’un jour elle comprendrait combien elle était spéciale, mais qu’en attendant elle pouvait être sûre que, pour moi, elle l’était déjà. Par ironie du sort, ce n’étaient pas mes mots, mais ceux de Furia.
Neph se pencha vers moi.
– Si tu as envie de m’embrasser, Kelen, soit tu me poses la question, soit tu assumes les conséquences de tes actes. Mais arrête de botter en touche en espérant que je décide à ta place.
J’étais démasqué.
Je l’aurais embrassée, en tout cas, je crois que j’aurais tenté le coup. Mais ces images dans notre tête à cause de notre entraînement de mages… Parfois, ça n’est pas pratique du tout. Car, malgré moi, celle du père démembré de Nephenia me revint comme si son cadavre était dans la grotte. Même dans l’obscurité, j’aurais juré voir son sang dégouliner sur les parois. Je perçus une lente expiration et, pendant un instant, je crus que ça venait de son fantôme. Bien sûr, ce n’était que mon imagination : le soupir venait de Nephenia.
– Je l’ai tué, dit-elle.
– Comment tu sais que je… ?
Elle me lâcha la main.
– Kelen, tu t’es raidi d’un coup. Il n’y a pas besoin d’être un génie pour comprendre pourquoi.
Elle garda le silence un petit moment, puis reprit :
– Pose-moi tes questions, si tu veux.
Tout à coup, je sentis le danger. Non que Nephenia m’attaque, bien sûr. Mais que la suite modifie à jamais notre relation. Si tant est qu’il y ait eu une relation entre nous.
– Je n’ai pas besoin de te poser de questions. Je sais déjà tout ce qu’il y a à savoir.
– Dis-le-moi, alors.
Depuis notre enfance, le père de Nephenia était autoritaire. Plus qu’autoritaire. Tyrannique. Même ce terme n’exprimait pas encore la réalité. Les gestes cruels dont j’avais été témoin n’étaient qu’un vague aperçu de ce que Nephenia et sa mère enduraient. Avant mon départ, elle m’avait dit combien il était important pour elle de recevoir un nom de mage, afin de ne pas subir la destinée de sa mère, réduite en esclavage par son père.
– C’est devenu pire une fois que tu as été mage, dis-je. Tu croyais que ça allait s’arranger, mais ça n’a fait qu’empirer.
Elle ne dit rien. C’était inutile. Des mois plus tôt, Shalla m’avait confié, en apparaissant dans le sable grâce à un sort de son invention, que la grand-mère de Panahsi avait offert sa protection à Nephenia à condition qu’elle épouse son petit-fils.
Je repris :
– Quand ton père a appris l’accord avec la famille de Pan, il est devenu fou de rage, et il a…
Je me tus.
« Mais qu’est-ce que je suis en train de faire ? Elle refuse d’en parler, alors tais-toi. »
Pourtant, Nephenia reprit le récit d’une voix brisée, comme si elle avait hurlé pendant des jours :
– Il a utilisé un sort de soie contre moi. Il m’a endormie.
Sa colère contre le sort du mage rouge prenait tout à coup sens.
– Et puis… ?
– Je ne sais pas. Il n’y a pas de… Je ne sais pas ce qu’il m’a fait subir, Kelen. Je pense que c’était justement le but. (Elle se mit à trembler.) Depuis que j’avais fait étinceler ma première bande, je protégeais mon lit chaque nuit avec des charmes. C’était le seul moyen d’être sereine dans cette maison. Mon père n’a jamais été un mage très puissant, en revanche, il avait des amis. Cette fameuse nuit, il a demandé à l’un d’eux de briser mon ensorcellement.
« Pour qu’elle sache qu’elle était entièrement à sa merci. »
J’avais plusieurs questions au bord des lèvres : « Tu en as parlé à quelqu’un ? Tu es allée voir le conseil des mages seigneurs ? Tu as essayé de t’enfuir ? Tu, tu, tu… » Je connaissais déjà les réponses. Certes, mon peuple ne tolère pas l’usage de la violence, mais un père qui se contente de jeter un sort de sommeil à une fille désobéissante ? Le chef d’une maisonnée Jan’Tep a le droit de faire régner l’ordre chez lui.
– Je l’ai assassiné, dit Nephenia d’une voix éteinte.
– Tu t’es protégée. Tu as juste…
Mais je sentis, plus que je ne vis, sa tête se secouer.
– Non, tu ne comprends pas. Je n’ai pas attendu qu’il s’en prenne à moi. J’ai fait la gentille fille pendant des semaines jusqu’à être sûre qu’il croie que j’avais compris la leçon. Puis, un jour où il était seul dans son sanctuaire, je l’ai assassiné. Sans le menacer. Sans le prévenir. C’était un meurtre.
Je pesai ses mots comme un magistrat lors d’un procès.
– Si tu avais attendu, ça aurait été trop tard, Neph. Il aurait…
Mais elle continua son récit comme si elle ne m’entendait pas :
– C’est ma mère qui m’a dénoncée. Je n’ai pas vraiment compris pourquoi. Sans doute qu’elle avait supporté tant d’abus que mon refus de me soumettre lui a fait l’effet d’une gifle. Une semaine plus tard, j’étais condamnée à mort par le conseil des mages seigneurs.
Sa voix se fit plus grave quand elle récita :
– « Une attaque à l’encontre du chef d’une maisonnée Jan’Tep s’assimile à une attaque contre le clan. »
– Est-ce que… ma mère ou mon père sont intervenus en ta faveur ?
C’était une question stupide, mais je ne pouvais que la poser. J’aurais aimé croire que mes parents avaient encore un peu de décence.
Nephenia fit signe que non.
– Pan s’en est chargé. Il a menacé de quitter le clan si on m’exécutait. C’est le mage le plus prometteur de la cité, avec ta sœur. Sa grand-mère a beaucoup d’influence sur le conseil, alors ils ont fini par céder. (Elle tapota ma paume.) Ils m’ont sectionné deux doigts de chaque main et envoyée en exil dans le désert. En se disant qu’il y avait de fortes chances pour que mes blessures s’infectent ou que je meure d’une manière ou d’une autre. Donc, techniquement, notre clan a prononcé ma sentence de mort.
Ancêtres. Je me demandai tout ce qu’elle avait dû endurer, incapable de jeter le moindre sort de guérison pour soigner ses blessures, toujours sur ses gardes pour rester en vie.
– Neph, je suis désolé.
– Ça ne sert à rien. Moi, je ne le suis pas.
– Qu’est-ce que tu veux dire ?
Elle se plaça face à moi.
– Je te l’ai déjà dit, Kelen. J’ai dû faire des choix. Je pouvais être la fille qui vit dans la honte jusqu’à ce qu’un malheur ou ma stupidité aient raison de moi, ou alors, je pouvais devenir ce que je suis aujourd’hui.
– C’est-à-dire ?
– Une personne qui ne s’excuse pas de ce qu’elle est.
Malgré l’obscurité, je vis sa main approcher de la peau autour de mon œil gauche. Je sursautai.
– C’est ça qui nous rend différents, Kelen. Si on trouvait un moyen de faire revenir mon père à la vie et d’effacer mon crime, tu sais ce que je ferais ?
– Tu le tuerais à nouveau.
– Exactement.
Tout à coup, je compris pourquoi Nephenia m’avait embrassé dans le désert, et plus jamais par la suite. Et pourquoi, jusque-là, elle ne m’avait pas parlé de son père. Ce n’était pas parce qu’elle avait honte, mais parce que ça ne me regardait pas. Elle se confiait à cet instant non parce que je le lui demandais, mais parce qu’elle voulait que je la connaisse mieux. Ce qui me laissait une seule issue : oublier à jamais la fille timide et réservée qui portait le même nom que la femme assise près de moi.
Je lui tendis la main.
– Je m’appelle Kelen. Ravi de faire enfin ta connaissance, Nephenia.
Je crois que c’est là qu’elle lâcha un sanglot, mais c’est difficile à dire, parce que Rakis et Ishak, même si je les soupçonnais de ne pas dormir vraiment, se mirent à ronfler encore plus fort. Nephenia m’attira à elle.
– Tu sais, pour un garçon qui ne sait pas du tout y faire avec les filles, des fois, tu dis exactement ce qu’il faut.
Je commençais sans doute à m’habituer aux contacts humains, parce que celui-ci me parut très naturel. J’y pris même plaisir, jusqu’à ce que Nephenia s’éloigne d’un coup.
– Qu’est-ce que j’ai fait ? demandai-je.
– J’ai senti quelque chose dans ton pantalon.
« Ô ancêtres. Il ne manquait plus que ça. »
– Je suis désolé, je…
– Non, je ne parle pas de ça ! Il y a quelque chose qui brûle dans ta poche.
Je le sentais, moi aussi, à présent. Un instant, je craignis que les poudres à ma ceinture se soient mélangées. Puis je plongeai la main dans ma poche et poussai un cri en découvrant la source de chaleur. Quand je la lâchai par terre, je vis une pièce rougeoyer furieusement dans la pénombre de la grotte.
– Encore une de tes pièces magiques ? demanda Nephenia. Tu as déclenché un sort par mégarde ?
– Ce n’est pas ma pièce. C’est celle que Shalla m’a donnée. Mais pourquoi elle fait ça, maintenant ? Le charme qu’elle contient était juste supposé nous conduire à la montagne.
Tout à coup, Nephenia la saisit en inspirant l’air profondément pour lutter contre la douleur de la brûlure et courut à l’entrée de la grotte. Je la suivis en trébuchant sur le sol inégal. Nephenia jeta la pièce le plus loin possible. Elle disparut quelque part entre les arbres.
– Dame Furia ! cria-t-elle à l’intérieur de la grotte. Il faut qu’on parte tout de suite !
– Je ne comprends pas, dis-je. Qu’est-ce qui se passe ?
Le regard que Nephenia me lança était aussi dérangeant que pressant.
– On peut ensorceler un objet avec plusieurs charmes, Kelen. Mais la chaleur ne fait pas partie d’un sort d’orientation, c’est la conséquence d’un sort de traque. Quelqu’un utilise cette pièce pour nous suivre. (Elle se retourna vers la grotte.) Dame Furia, il faut partir maintenant !
Furia apparut à l’entrée et plissa les yeux en scrutant la forêt.
– Mauvaise nouvelle, gamins. C’est trop tard.
Je découvris alors les arbres qui brillaient comme des pièces en cuivre sous les rayons de soleil se reflétant sur la rosée. Lentement, la lumière changea, et des tons semblables à ceux de la pièce irradièrent depuis la forêt. Une silhouette surgit à une centaine de mètres, vêtue de soie rouge, le visage couvert d’un masque laqué cramoisi qui brillait comme un astre rouge vif.
Le mage rouge nous avait retrouvés.
J’eus à peine le temps d’entendre quelqu’un crier « Courez ! » qu’un éclair de magie de la braise enflamma les arbres.
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La trahison
Des branches et des brindilles me fouettaient le visage et les bras. La panique transformait toutes mes sensations en picotement précurseur d’un feu.
Je déteste être lâche.
Furia et Nephenia couraient à côté de moi. Notre seul espoir, c’était de distancer le mage rouge suffisamment longtemps pour atteindre la ville, où il ne pourrait plus nous attaquer, à moins de révéler sa présence en Gitabrie. En tête, Furia nous guidait sur des sentiers que je ne voyais même pas avant que mes pieds s’y posent. Rapide comme une gazelle, elle bondissait par-dessus les rochers et les buissons en scrutant l’horizon à la recherche du sentier suivant. Nephenia et moi, on la suivait, hors d’haleine.
– Et Ishak et Rakis ? souffla Nephenia. Je ne les vois pas.
– Les bestioles sont capables de se débrouiller seules, elles nous retrouveront facilement, répondit Furia.
Sans prévenir, elle nous poussa dans un sentier en pente au milieu de grosses pierres. Au loin, tel un mirage dans le désert, apparurent les huit ponts de Cazaran. Il nous restait encore plusieurs kilomètres à parcourir quand une explosion de magie de la braise transforma en cendres un arbre devant nous. On dut à nouveau modifier notre trajectoire.
– Ce fichu mage ne nous chasse pas, il nous mène comme un troupeau ! fit remarquer Furia.
– Mais pour quoi faire ? lança Nephenia en regardant partout autour d’elle. Il n’y a rien qui…
– Les patrouilles, compris-je tout à coup. Furia, il nous pousse vers une patrouille gitabrienne pour qu’on se fasse arrêter.
Elle se figea, et je m’efforçai de ne pas lui rentrer dedans. Puis elle se retourna en direction de notre ennemi.
– Je pense que tu as raison, gamin.
D’un geste de la main, elle déploya une douzaine de cartes rasoirs.
– De toute façon, j’en avais marre de courir.
Mes mains tremblaient comme je les plongeais dans les bourses à ma ceinture. Nephenia glissa les siennes dans son manteau, où se trouvaient ses quelques charmes encore en état de fonctionnement. Mais rien de tout ça ne suffirait.
Le mage rouge apparut au sommet d’une crête. Il avançait désormais sans hâte : il avait compris qu’on avait cessé de fuir. Il s’arrêta à une vingtaine de mètres. Quand il prit la parole, un étrange sort de souffle résonna tout autour de nous, de façon à masquer sa voix.
– Vous feriez mieux de fuir, dit-il.
Furia faisait tournoyer ses cartes en l’air.
– On n’est pas mal, ici.
Les traits du masque laqué du mage se crispèrent, ses yeux se plissèrent un peu.
– Comme vous voudrez. De toute façon, dans quelques minutes, tout sera fini pour vous.
– Qui es-tu ? demandai-je, même si je savais que je n’obtiendrais pas plus de réponses que lors de mes précédentes tentatives. Pourquoi tu passes ton temps à me traquer ?
– Demande à ton père, dit-il en approchant à quelques mètres.
Un instant, je crus que l’homme en rouge était Ke’heops, me jouant là un très mauvais tour. Mais ce type n’avait pas la grande taille de mon père.
– Bon, gamin, fit Furia.
– Quoi ?
– Fais ce que dit ce type : demande à ton père.
Il me fallut une seconde pour comprendre, puis je sortis de ma manche la carte de Shalla. Dans ma main, elle était rigide et inanimée. Je tirai la magie du souffle de la seule bande que j’étais capable de faire étinceler. Si le sort ayant permis de créer cette carte était bien au-delà de mes piètres talents, en revanche, le réactiver, ça, c’était peut-être à ma portée. Même si le processus prit bien plus longtemps que je ne le pensais.
À l’instant où je croyais y parvenir, le mage rouge lança :
– Ça suffit.
D’un geste de l’index et du majeur, et en prononçant une seule syllabe, il fit voler la carte de ma main. Mais pourquoi ce gars éprouvait-il sans cesse le besoin de m’humilier ?
La carte tournoya dans les airs. Puis la main du mage s’agita. Avec une dernière incantation, il l’anima. D’abord, la couronne resta immobile, puis j’entendis un claquement de bottes sur un sol en marbre. Un instant plus tard, la main de mon père apparut et saisit la couronne. Comme la fois précédente, la perspective de l’image bascula, et je me retrouvai à regarder le visage de mon père. Qui avait l’air furieux.
– Je t’avais pourtant demandé de ne pas faire ça.
Mais ce n’était pas à moi qu’il parlait.
– Il a le droit de savoir, rétorqua le mage rouge.
– Très bien.
La peinture bleu et noir des yeux de mon père se tourna vers moi.
– Vas-y, Kelen. Crie. Mets-toi en colère. Gémis. Fais tout ce que tu fais quand tu as l’impression que tout le monde t’en veut.
– Ce n’est pas tout le monde qui lui en veut, cette fois, s’interposa Furia.
Mon père ne prit même pas la peine de la regarder.
– Femme, cesse de braire. Mon fils ne se serait jamais retrouvé dans cette situation si tu ne l’avais pas soutiré à sa famille. Rien que pour ce crime, je…
Je m’approchai de la carte et menaçai :
– Ne parle plus jamais sur ce ton à mon amie.
J’aurais sans doute mieux fait de me taire, mais même ça, ça ne perturba pas mon père.
Nephenia me fit signe de ne pas insister. De toute évidence, elle pensait qu’il fallait tenter la voie diplomatique.
– Seigneur Ke’heops, commença-t-elle de façon bien plus respectueuse que je n’en aurais été capable, vous ne pouvez plus nous retarder. Nous avons la preuve que les Gitabriens…
Il l’interrompit :
– Les dragons mécaniques. Un peu théâtraux, peut-être, mais non moins dangereux. (À nouveau, il s’adressa à moi.) Il suffit maintenant aux Gitabriens de répliquer le processus consistant à donner vie à leurs machines, et cette nation de boutiquiers deviendra une force militaire hors du commun.
– Mais puisque tu es déjà au courant de ce qu’on a découvert…
Je me tus, incapable de terminer ma phrase, parce qu’une autre idée cheminait dans ma tête. Je repris :
– Tu voulais que les Gitabriens nous capturent. C’est ça, ton plan depuis le début.
– Quoi ? s’exclama Nephenia. Mais pourquoi ?
– Maintenant qu’il s’est servi de nous pour découvrir ce que les Gitabriens voulaient cacher, expliquai-je sans quitter des yeux l’expression suffisante sur le visage peint de mon père, il doit faire en sorte que Zavera et ses troupes nous arrêtent. Et même, nous exécutent en croyant que nous étions les seuls à savoir.
Nephenia désigna le mage rouge.
– Et lui ?
– Il n’est là que pour nous retarder. Il disparaîtra avant l’arrivée des patrouilles.
Les lignes fluides et les couleurs vives sur la carte se déplacèrent. Mon père eut l’air presque fier de mes déductions. « Presque. » Il déclara :
– À l’heure qu’il est, les Gitabriens savent que leur usine secrète a été découverte. Ils vont chercher à mettre l’inventrice à l’isolement jusqu’à ce qu’elle résolve son problème scientifique. Tu dois détourner la milice secrète de mes espions pour qu’ils trouvent l’ingénieure en premier. Pense à ça, Kelen ! Vos vies sauveront notre peuple. Votre sacrifice permettra d’éviter la catastrophe !
Et là, je fis quelque chose que je n’avais encore jamais fait : j’éclatai de rire à la figure de mon père.
– Si c’est ce que tu crois, ta couronne de prince de clan doit vraiment trop te comprimer la tête. À la seconde où les Gitabriens nous captureront, je révélerai tout. (Je tendis la main vers la carte.) Et ça, ça sera la première preuve que je leur fournirai.
Le mage rouge leva la main. Ses doigts créèrent la forme somatique d’un sort que j’eus à peine le temps de reconnaître, puis un vent aussi puissant qu’un ouragan me renversa sans affecter personne d’autre. Ça m’agaçait vraiment qu’il se serve de la magie du souffle contre moi.
– Ça suffit ! cracha mon père. Kelen, tu ne nous trahiras pas. Ni l’Argosi.
– Tu as perdu la tête ? lui demandai-je, puis je vis l’expression de Furia : Tu n’es tout de même pas d’accord avec lui ?
– L’Argosi a déjà compris, répondit Ke’heops à sa place. Les siens craignent autant que nous le potentiel destructeur des dragons mécaniques. Elle n’a plus les moyens d’empêcher les Gitabriens de donner vie à leur terrible invention.
Il se pencha, comme s’il allait surgir de la carte et me prendre par la main.
– Alors elle gardera le silence pour me permettre de faire ce qu’il faut pour le plus grand nombre. (Ses pupilles noires se tournèrent vers moi.) Ainsi que toi, Kelen. En tant que fils de la maisonnée de Ke, tel est ton devoir.
– Devoir ? répéta Nephenia, dont les yeux jetaient à présent des éclairs. (Apparemment, elle avait renoncé à toute idée de diplomatie.) Mon père parlait sans cesse de devoir. Chaque fois qu’il battait ma mère ! Et chaque fois qu’il…
– Toi, la tueuse, baisse le ton. Je n’ai nul besoin que les Gitabriens te retrouvent vivante. (Il fit signe au mage rouge.) Le sort qu’elle a utilisé sur son père. Jette-le-lui maintenant. Maintiens-la pour toujours à distance du passage gris.
Mes mains attrapèrent de la poudre si vite que j’aurais peut-être vaincu le mage rouge si je n’avais pas eu davantage envie de faire exploser la carte.
– Arrête ! s’écria le mage en faisant surgir un bouclier invincible. Seigneur Ke’heops, je vais placer une chaîne de l’esprit sur cette fille. Sur eux tous, si nécessaire. Laissez-moi régler ça et mener ma mission à bien.
Mon père n’eut pas du tout l’air content qu’on refuse de suivre ses ordres.
– D’accord, mais fais vite, dit-il en se tournant de nouveau vers moi. Kelen, tu as toujours voulu jouer au héros. Depuis que tu es petit, tu veux être le grand guerrier qui sauve la terre entière. Tu es toujours ce petit garçon. Alors, voici mon cadeau : accepte ton destin. Ainsi, tu sauveras des milliers de vies.
Il retira la couronne de sa tête et la posa sur les doigts en bois. Les traits de la carte se figèrent lentement jusqu’à s’immobiliser. Le mage rouge fit un geste, et la carte vola jusqu’à sa main.
– Tu ne m’enchaîneras pas, déclara Nephenia en arrachant ses gants.
Le bout de ses doigts sectionnés me fit frissonner. Elle créait déjà des formes somatiques.
– Je ne suis peut-être plus capable de pratiquer la haute magie, mais je préfère mourir plutôt que d’être entravée par une chaîne de l’esprit.
– Ouais, fit Furia en faisant tourner ses cartes en métal entre ses doigts. Moi non plus, j’aime pas les chaînes.
Le mage rouge leva les mains.
– Je n’enchaînerai aucun d’entre vous.
– Ah bon ? fis-je.
– Il y a un autre moyen. L’Argosi et toi, vous vous laissez capturer par les Gitabriens. J’emmène la fille avec moi. Si vous gardez le silence auprès de la milice secrète, elle reste en vie. Tenez votre promesse et, quand j’en aurai fini, je vous promets que je la ferai sortir du pays et lui rendrai sa liberté.
– Tu t’imagines que je vais abandonner mes amis ? s’écria Nephenia. Dans ce cas, tu es encore plus stupide que tu en as l’air dans cet accoutrement prétentieux.
Elle fit un pas vers lui, ses doigts créant la forme d’un sort de braise. Je doutais que ça puisse atteindre le mage à travers son bouclier.
– Neph’aria, tu as déjà fait beaucoup de mauvais choix. Je te demande de ne pas en faire un de plus.
– Ça n’est pas nécessaire, jeta Furia en s’interposant entre eux. Ma fille, il a raison.
– Arrêtez de m’appeler « ma fille » ! Vous n’appelez pas Kelen « mon garçon » !
Cela semblait déplacé vu la situation, pourtant Furia acquiesça.
– Tu as raison… gamine.
Elle posa les mains sur les épaules de Nephenia.
– Mais cette fois, il faut être réaliste. Kelen et moi étions sur un chemin. Et c’est ici qu’il prend fin.
Elle me fit un signe de tête, et je compris ce qu’elle voulait m’entendre dire.
– S’il te plaît, Neph. Si je dois mourir, je veux que ça serve à quelque chose. Et puis, Ishak a besoin de toi. Rakis aussi. Mais n’oublie pas de cacher tes objets de valeur sous ton oreiller la nuit.
Malgré la force dont elle avait fait preuve au cours des dernières semaines, je vis que Nephenia était sur le point de fondre en larmes.
– Et que deviendrai-je si vous mourez tous les deux pour moi ?
Furia sourit.
– Ce que tu voudras. Peut-être même une Argosi.
Elle retira ses mains des épaules de Nephenia pour la serrer contre elle – un geste d’affection étrange, dans la mesure où toutes deux n’avaient pas vraiment d’affinités. C’est alors que je vis Furia glisser la carte du Dragon mécanique dans la poche de Nephenia.
Un bruit de bottes se fit entendre dans la forêt derrière nous. Beaucoup de bottes.
– On y va, maintenant, dit le mage à Nephenia. Soit de ta propre volonté, soit contrainte.
Elle lâcha Furia et courut vers moi pour déposer un baiser sur ma joue.
– Pas d’adieux entre nous, Kelen. On se retrouvera.
Puis elle alla rejoindre le mage rouge. Il créa une série de formes somatiques et prononça un sort que j’identifiai mal, lequel mêlait la magie de la soie à celle de la braise. Un instant plus tard, ils étaient tous deux devenus invisibles. Furia et moi avions l’air seuls quand la milice secrète de Gitabrie fondit sur nous.
– C’était vraiment courageux de ta part, gamin, fit Furia.
– Merci, dis-je.
Jusqu’à cet instant, j’avais cru qu’elle avait un plan pour échapper à nos poursuivants, qu’elle ne voulait juste pas mêler Nephenia à tout ça, au cas improbable où ça devienne trop dangereux.
Parfois, je suis un peu plus optimiste que ma vie ne me le permet.
Par-dessus la crête surgirent une dizaine d’hommes et de femmes, la moitié armés de lances de feu, l’autre de boucliers antisorts. Deux autres transportaient de longues potences avec des boucles en métal, sans doute destinées à nous étrangler. En tête du bataillon, Servadi Zavera té Drazo. Elle avait l’air heureuse de nous voir.
– Tu as un plan, n’est-ce pas ? fis-je à Furia.
Elle se laissa tomber à genoux et leva les mains.
– Nan.
« Oh non, pas bon. »
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Le nœud coulant
J’avais raison au sujet des boucles en métal au bout des potences.
Je réussis à lâcher un dernier « argh » avant de ne plus pouvoir émettre le moindre son.
L’engin était terriblement ingénieux : un fil de cuivre était relié au mât, si bien qu’une fois qu’on vous avait passé le nœud autour du cou, il suffisait de faire pivoter le mât pour resserrer le cuivre à sa guise et ne vous laisser respirer qu’au minimum. Voire pas du tout.
Les menottes qui nous maintenaient les mains dans le dos étaient elles aussi ingénieuses : des fils en cuivre tressés se rejoignaient à l’intérieur d’un petit disque en métal. Selon un procédé que je ne comprenais pas bien, si vous essayiez d’agiter les mains, les menottes se resserraient autour de vos poignets.
Je commençais à détester le goût des Gitabriens pour les inventions.
J’avais des taches devant les yeux à mesure que je manquais d’air. Et un goût amer sur la langue à cause de la peur. Pourtant, une autre émotion était en train de prendre le dessus : la colère.
Pas à cause des trahisons à répétition, ni des mensonges permanents. Pas parce que cette milice secrète cachait des machines de guerre à son propre peuple, ni parce que j’étais, au mieux, à quelques pénibles minutes de la mort. Ce qui me mettait vraiment en colère, c’était ce que Zavera faisait subir à Furia.
– Regardez-la ! se vantait-elle en tirant sans la moindre pitié sur le nœud passé autour du cou de mon amie devant les miliciens pour l’étouffer. Voyez un peu la fierté de l’Argosi !
J’entendais des rires fuser de toutes parts. Une partie puérile de mon cerveau comptabilisait chaque gloussement, chaque ricanement de façon à les leur faire payer, si jamais j’en avais l’occasion.
Zavera planta l’extrémité de la potence dans le sol, puis elle plaça les mains sur le mât et tira sur le fil, avec une force étonnante pour sa carrure, si bien que Furia se retrouva sur la pointe des pieds, presque pendue par le nœud coulant. Je dus subir la vue de son visage écarlate et entendre les bruits qui s’échappaient de ses lèvres.
Zavera dit en gitabrien quelque chose que je ne compris pas, et le type qui tenait ma potence relâcha un peu le nœud. Reprenant un tout petit peu d’air, je m’écriai :
– Arrêtez !
Puis j’aspirai de l’air comme le type resserrait le nœud.
Des dizaines de menaces me passaient par la tête, mais aucune ne franchissait mes lèvres. « Arta tuco, me répétai-je. Le talent argosi de la subtilité. Zavera te tient au bout d’une corde. Toi, tu dois la tenir avec tes mots. Non, pas de mots. Une question. »
– Pourquoi vous la détestez à ce…
Le nœud qui se resserra encore autour de ma gorge m’empêcha de terminer ma phrase.
Zavera se tourna vers moi, ce qui permit à Furia de reprendre son souffle.
– Qu’est-ce que tu dis, toi ?
Évidemment, je ne pouvais plus répondre. Elle fit un signe à mon gardien, qui relâcha la tension afin que je puisse poser ma question. Ce que je ne fis pas. La seule chance qui nous restait, à Furia et moi, c’était un miracle. Ce qui présentait deux problèmes : un, mon peuple ne croit pas aux miracles. Deux, le seul miracle auquel je pouvais m’attendre, c’était une boule de fourrure pleine de malice de cinquante centimètres de haut. Mais dans la mesure où même Rakis n’était pas assez prétentieux pour croire qu’il pourrait vaincre une dizaine de guerriers armés, j’en étais réduit à tenter de gagner du temps.
Le temps. C’était ça, le cœur du problème.
Je devais berner la cheffe de la milice secrète de Gitabrie comme un pigeon qu’on s’apprête à plumer au poker. Mais étant donné que Zavera n’avait rien d’un pigeon, il me fallait de la subtilité. Une subtilité relevant de – et que mes ancêtres aillent se faire voir – l’arta tuco. Alors, quand je pus parler, je dis juste :
– Rien, je toussais, c’est tout.
« Un peu d’arta valar, c’est toujours bon pour le moral. »
Zavera sourit, fit signe à un milicien de prendre le relais sur sa potence, puis s’approcha de Furia qui essayait, sans grand succès, de faire entrer de l’air dans ses poumons.
– Tu m’as demandé pourquoi je détestais l’Argosi, c’est bien ça ? (Elle tendit la main vers la joue de Furia.) Eh bien, c’est parce que…
– Non, la coupai-je. Vous avez rêvé ma question.
Parler avec seulement une fraction de l’air nécessaire pour faire vibrer ses cordes vocales, ce n’est pas simple. Alors j’inspirai lentement et profondément avant d’ajouter :
– Je sais déjà pourquoi vous avez autant de ressentiment envers Furia.
C’était ça, le mot que je cherchais : « ressentiment ». Pas « haine », qui aurait poussé Zavera à me donner des raisons dont je me moquais éperdument. Mon seul but, c’était qu’elle concentre son attention sur moi.
Elle m’observa à travers ses yeux plissés.
– Vraiment ? Et pourquoi aurais-je du ressentiment ?
« Bonne question. » Je fermai les yeux : je réfléchis mieux en évitant de regarder les gens qui ont l’intention de me tuer.
– Parce que vous vous battez mieux qu’elle, commençai-je.
– Ça ne me paraît pas une bonne raison d’avoir du ressentiment, tu ne crois pas ?
– Taisez-vous, je n’ai pas fini, crânai-je, ce qui me valut un resserrement du nœud autour de ma gorge.
Mais je n’avais pas le choix. Zavera était intelligente. Je devais la déstabiliser en l’agaçant tout en aiguisant son intérêt.
C’était vrai que je commençais à ressembler à Furia Perfax.
– Vous avez du pouvoir, repris-je. Vous êtes importante pour votre peuple. Elle, ce n’est qu’une vagabonde.
– Dans ce cas, je n’ai pas bien compris le sens du mot « ressentiment », lança Zavera.
Je gardai le silence, car je savais qu’elle allait poursuivre. Furia dit que les êtres humains ont de petites habitudes absurdes. Par exemple, faire une démonstration en trois points. Pas deux, pas quatre : trois.
Mais là, Furia était à moitié étranglée, à la merci d’une folle.
« Bon, me dis-je. Que tes ultimes paroles soient les bonnes. » Comment surprendre la cheffe de la milice secrète de Gitabrie ? Je fermai les yeux très fort pour oublier tout ce qui m’entourait et réfléchir à ce que je savais de Zavera. Le plus étonnant, c’est que malgré toute sa haine pour Furia, elle me faisait penser à…
« Oh, non. »
J’ouvris les yeux et la regardai vraiment pour la première fois. Ce que je vis, c’est quelque chose que même Furia n’avait pas remarqué.
– Vous êtes une Argosi.
Apparemment, c’était malpoli de dire ça, parce que le type qui tenait ma potence tira fort sur le nœud. Je basculai en arrière jusqu’à me retrouver par terre à admirer le ciel sans nuages. J’entendis les pas de Zavera, puis elle apparut au- dessus de ma tête. Elle emplissait mon champ de vision tel le Dieu berabesq prononçant le jugement dernier.
Pourtant, elle écarta les mains et, très lentement, se mit à applaudir.
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L’Argosi
L’arta precis est le talent argosi de la perception : voir ce que les autres ne voient pas. Jusqu’à cet instant, en plein milieu de la forêt aux abords de Cazaran, je n’avais jamais montré de prédispositions en ce domaine. « C’est pas mal d’avoir pu me la jouer une dernière fois avant que Zavera me tue », pensai-je.
Mais elle vint s’agenouiller près de moi.
– Je me suis trompée à ton sujet, déclara-t-elle. Quand je t’ai vu pour la première fois à Notia Veras, je me suis demandé pourquoi une Argosi ferait son teysan d’un gamin empoté et égocentrique. Je me suis dit que c’était peut-être un défi qu’elle s’était lancé. Le Chemin de la Pâquerette Sauvage a toujours aimé tourner nos règles en dérision.
Elle souleva une mèche de mes cheveux et, avec l’index, me tapota le front.
– Mais il y a là du potentiel. Je crois que j’aurais pu faire de toi un bon espion.
– Apprenez-moi, la suppliai-je. Laissez la vie sauve à Furia, et je vous promets que je serai à vous.
Elle haussa un sourcil.
– Tu deviendrais mon élève ?
– Jusqu’à la mort.
Ce qui était vrai, car à la seconde où mes mains seraient libres, je sortirais de la poudre de mes bourses pour creuser en elle un trou plus gros que celui que j’avais fait dans le mur de la tour.
Elle me tapota la joue.
– Hélas, ton arta tuco n’est pas assez bon.
Elle se pencha pour me murmurer à l’oreille :
– C’est par les yeux qu’il faut mentir. Or tes yeux trahissent tes lèvres à chaque instant.
« Ancêtres, tous les Argosi parlent donc vraiment comme ça ? »
Zavera s’éloigna.
– Relevez-le, ordonna-t-elle à mon gardien.
Il pivota le mât de la potence jusqu’à ce que je doive me hisser sur la pointe des pieds pour éviter que le fil en métal du nœud me sectionne la gorge.
Zavera se tourna vers Furia.
– L’Argosi t’a menti, Teysan Kelen fal Ke.
Elle fit signe au type qui tenait la potence de Furia pour qu’il lui présente le dos de sa prisonnière. Puis la cheffe de la milice lui donna un coup de poing dans les reins juste à l’endroit où elle était déjà blessée.
– Non ! m’écriai-je, abandonnant toute prétention à l’arta tuco ou à l’arta precis, ou à tout art argosi, quand je compris ce que Zavera voulait depuis le début : que Furia connaisse son secret, pour que ça ait plus de sens quand elle l’achèverait à coups de poing.
– Les Argosi s’imaginent qu’avec quelques astuces, un petit complot ici ou là, ils peuvent éviter la guerre.
Elle se retourna et planta son coude au même endroit.
– Or c’est une folie que le monde ne peut se permettre.
Le troisième coup de Zavera fut encore plus brutal que les deux premiers. Les jambes de Furia cédèrent. La seule chose qui la retenait, c’était le nœud coulant. Du sang imprégna le dos de sa chemise.
– Ça ne sera plus long, maintenant, déclara Zavera. Encore un coup, et son rein éclatera. C’est une désagréable façon de mourir, mais bien méritée. (Elle tapota l’épaule de Furia.) J’ai un jour suivi la voie du vent, tu sais. J’y ai vu les signes. Mais pas dans les discordances. La vérité ne réside pas dans une ou deux cartes prises au hasard. En réalité, elle se trouve dans les concordances. Dans le véritable jeu de cartes. Je l’ai dit aux Argosi, je les ai prévenus que les nations de ce continent allaient plonger dans la guerre, que ce n’était qu’une question de temps. (Elle secoua la tête.) Je les ai suppliés d’agir.
– Et comment un Argosi peut-il agir ? demandai-je, dans l’espoir qu’elle continue à parler, et de retarder ainsi le moment du coup fatal à Furia. Qu’auriez-vous voulu qu’ils fassent ?
– Qu’ils choisissent un camp ! s’écria Zavera en désignant Cazaran. Les Gitabriens sont un peuple noble ! Ils ne rêvent que de partir en expédition sur leurs navires, d’explorer, d’inventer. Pas une seule fois, depuis leur implantation sur ce continent, ils n’ont voulu attaquer leurs voisins. Mais les Argosi ne choisissent jamais de camp ! (Elle ferma le poing et se frappa le torse.) Moi, j’ai choisi. J’ai choisi le camp de ceux qui aiment la paix pour les protéger de l’arcanocratie Jan’Tep, de la théocratie berabesq et de l’empire daroman, ces manipulateurs et ces fous. Ces caïds et ces brutes. (Elle leva la tête en direction du ciel.) Lorsque nos dragons mécaniques surgiront au-dessus de leurs têtes et les frapperont, détruisant leurs palais et leurs sanctuaires, ces nations guerrières apprendront à aimer la paix. (Elle se tourna de nouveau vers Furia en levant le poing.) Dis-moi où est la fille. Je sais que vous étiez ensemble. Je dois garder le secret des dragons quelques temps encore. Dis-moi où est l’ensorceleuse, et je t’offrirai une mort qui t’apparaîtra comme une bénédiction par rapport à celle que tu mérites.
Le plan du mage rouge tombait à l’eau. J’aurais dû comprendre qu’il était stupide : Zavera connaissait Nephenia. Bien sûr qu’elle savait que toute menace n’était pas écartée.
Furia marmonna des paroles inintelligibles. La cheffe de la milice secrète l’attrapa par l’épaule.
– Qu’est-ce que tu as dit ?
Furia toussa. Du sang coula de sa bouche.
– J’ai dit… tu ne la retrouveras jamais. Elle a ma carte, ma sœur.
Sans un mot, Zavera la retourna pour viser ses reins endommagés. Elle ne la frappa pas mais, avec une lenteur délibérée et cruelle, appuya sur la blessure. Furia gémit de douleur.
Je luttais contre le nœud coulant. Que faire pour une amie qui va mourir ? Qu’aurait voulu Furia ?
– Vous avez perdu, provoquai-je Zavera. Nephenia ne sera pas longue à trouver d’autres Argosi. Ils sauront ce que vous avez fait. Vous vouliez que les Argosi prennent parti ? Eh bien, devinez quel parti ils prendront en voyant la carte qu’elle leur montrera !
Zavera serra les mâchoires, mais ça ne l’empêcha pas d’appuyer encore plus fort sur les reins de Furia. Elle lui enlevait un peu plus de vie à chaque seconde.
Un petit objet surgit alors dans les airs. Je compris que c’était une pierre quand elle heurta Zavera à la tempe droite. La servadi cligna des paupières. Du sang apparut sur sa peau.
– Qui a jeté ça ?
Une voix s’éleva dans la forêt derrière nous.
– Dame Furia, il faut partir maintenant !
Zavera se tourna vers moi. Elle souriait, car elle aussi avait reconnu cette voix.
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La voie des imbéciles
Zavera lança d’un ton presque reconnaissant :
– Bienvenue à toi, Magiziera Nephenia ! Tu vas sauver une merveilleuse nation ! (Elle fit signe à un groupe de soldats.) Vous six, allez la chercher. Prenez les boucliers antisorts. Elle va utiliser des trucs Jan’Tep contre vous.
« Bon sang, Nephenia, pourquoi dois-tu donc être si imprudente, impétueuse, insouciante… ? »
Mais c’était inutile de me mettre en colère, même si elle venait de gâcher notre dernier espoir que les Argosi découvrent les agissements de Zavera.
– Tu t’entoures de gamins imprudents et stupides, lâcha- t-elle à l’adresse de Furia. Que t’imaginais-tu ?… Ma sœur.
Loin dans la forêt, Nephenia appela de nouveau :
– Dame Furia !
Le désespoir sur le visage de mon mentor me prouva une fois pour toutes que même son arta valar avait ses limites.
– C’est pas juste des gamins ! cria-t-elle comme une ivrogne alors qu’elle lançait un coup de pied qui fit tomber Zavera, ainsi que le milicien qui tenait sa potence. Il y a aussi deux animaux !
Et là, elle sourit.
Les feuilles des arbres s’agitèrent. Mon gardien poussa un cri. Je me sentis tiré en arrière quand il m’entraîna dans sa chute, victime des griffes particulièrement aiguisées d’un chacureuil. La pression du nœud coulant disparut. L’air est si doux quand il pénètre vos poumons…
– Les filets ! ordonna Zavera aux miliciens autour d’elle. Ne perdez pas votre temps avec les lances de feu sur l’animal, il est trop rapide. Utilisez un filet pour le capturer.
Furia lança :
– Hé, gamin, je t’ai déjà montré ce tour ?
Elle se jeta en arrière en se servant de sa nuque pour heurter la potence. Son gardien trébucha sur une racine et se cogna la tête contre une branche basse.
Quelque chose me chatouilla les poignets.
– Ces stupides menottes gitabriennes, fit Rakis.
Un instant plus tard, j’étais libre. Le petit salaud est vraiment doué pour les nœuds et les serrures.
Mais mon soulagement fut de courte durée, car deux miliciens me sautèrent dessus et une troisième pointa sa lance de feu sur moi, juste au cas où j’essaierais quand même de m’échapper. Malgré ses mains attachées dans le dos, Furia pivota en tirant sur sa potence. Les miliciens qui me retenaient se prirent les pieds dedans. Malheureusement, ils entraînèrent aussi Furia dans leur chute. Je saisis ce moment pour m’écarter de la trajectoire de la lance de feu. Le temps que la milicienne réajuste son tir, mes mains jetaient des poudres en l’air. Je m’étais entraîné à pratiquer mon sort dans toutes les positions possibles, si bien qu’avant même que mon épaule heurte le sol, les flammes rouge et noire entraient en collision.
– Carath, lançai-je tandis que mes doigts créaient les formes somatiques.
Deux explosions résonnèrent et secouèrent les feuilles des arbres, les transformant en cendres. Un instant, je ne sus pas qui avait tiré et, tandis que mes oreilles bourdonnaient encore douloureusement, un milicien se roulait par terre en essayant d’étouffer les flammes rouge et noire.
Je n’entendais presque plus rien. Les sons étaient étouffés, comme si je nageais sous l’eau. Mais je souris en percevant le cri reconnaissable d’une personne à qui un chacureuil arrache un bout d’oreille. Au ras du sol, Ishak courait comme un démon pour disparaître dans les fourrés avant que la milice réussisse à tirer, puis réapparaissait un instant plus tard pour mordre un bras ou une jambe. Dès qu’un milicien essayait de répliquer, Rakis sautait d’un arbre, se perchait sur sa tête et lui lacérait la nuque à coups de griffes.
Je réussis à me redresser et jetai deux fois mon sort. Le premier toucha sa cible armée d’une lance de feu, le second la rata totalement. Vu que mes mains étaient encore engourdies à cause des menottes, j’avais de la chance de ne pas m’être fait exploser les doigts.
– Où est Nephenia ? demandai-je à Rakis.
Debout sur un milicien au sol, Ishak releva la tête et aboya : « Dame Furia ! Il faut partir maintenant ! » C’est là que je reconnus les mots que Nephenia avait prononcés quand on avait fui la grotte.
Rakis gloussa en disant :
– J’adore cette blague.
« Elle n’est pas là, en fait. Elle peut encore faire sortir la carte de Gitabrie ! »
Mais la chance tourna quand les six miliciens que Zavera avait envoyés à la recherche de Nephenia revinrent avec leurs lances de feu. On était à nouveau en mauvaise posture. Zavera allait gagner, finalement.
– Toi et tes petits jeux ! s’écria-t-elle.
Je me retournai pour voir qu’elle avait une main autour du cou de Furia.
– Toi et tes petits jeux, alors que l’avenir du monde est en péril ! Mais tu vas échouer. Les Argosi ont toujours échoué pour ce qui leur importait le plus. Le dernier défaut dans l’invention de Credara Janucha est en train d’être résolu en ce moment même.
Zavera attrapa la mâchoire de Furia avec sa main libre. Il suffisait qu’elle la fasse pivoter pour lui briser le cou.
– Arrêtez ! m’écriai-je. Vous avez gagné ! À quoi bon la tuer ?
Zavera sembla d’abord ne pas m’entendre, puis elle dit :
– Parce que ça me fera du bien.
Elle voulut alors chasser quelque chose sur sa nuque. Je n’avais pas remarqué qu’il y avait des insectes dans la forêt, même si j’avais sans doute été piqué moi aussi. Puis Zavera rattrapa Furia par la mâchoire.
– Oui, ça me fera beaucoup de bien…
Une silhouette surgit alors de l’ombre. Puis des griffes saisirent quelque chose sur la tempe de Zavera, qui poussa un cri de douleur. Le tonnerre des lances de feu résonna puis, comme la fumée se dissipait, la silhouette s’approcha de Zavera. Elle avait un bout d’oreille dans la main.
– Je commence à comprendre l’intérêt de cet animal, fit-elle.
– Je te le fais pas dire, feula Rakis.
– Vous ? dit Zavera, qui riait presque. Vous êtes revenue ?
La voix de la vieille dame sonna comme le craquement de la magie de la braise avant impact.
– Touche de nouveau à ma fille, menaça Enna, et je te ferai visiter chaque enfer jusqu’à trouver celui qui t’est destiné.
À peine consciente, Furia leva la tête du sol et cligna des paupières à travers ses larmes.
– Maman ?
Enna sourit. D’une façon qui faisait plaisir à voir.
– J’arrive, ma chérie. J’ai juste un détail à régler avant.
Trois lanceurs de feu rechargèrent tandis que deux se jetaient sur l’Argosi.
– Arrêtez ! ordonna Zavera.
Puis elle s’approcha d’Enna et fit une petite révérence.
– J’ai été désolée de ne pas avoir pu faire votre connaissance lors de votre récente visite en Gitabrie. Vous êtes donc le Chemin du Chardon qui Radote ? Mon maetri disait que vous êtes la plus grande Argosi de tous les temps.
Enna lui rendit sa petite révérence.
– Ton maetri était un crétin. Sinon, il ne t’aurait jamais entraînée à devenir le Chemin du Chêne et de l’Acier.
– Il y a bien longtemps qu’on ne m’a plus appelée comme ça.
– C’est tout aussi bien, mon enfant. C’est un chemin imbécile.
Sur ce, elle se mit en garde, une main tendue devant elle, l’autre en un poing serré juste au-dessus de sa tête.
– Tu vois les soucis que tu causes ?
Zavera regarda la vieille dame d’un air ahuri.
– Vous me provoquez en duel ? Même si votre arta eres a un jour été légendaire, je crains que trop d’années se soient écoulées.
– C’est exact, fit Enna. Mais il y a quelque chose que tu n’as peut-être encore jamais vu.
Elle agita les mains de façon théâtrale et prononça :
– Par le puissant pouvoir de la mer et du ciel, de la terre et du feu, du vin aigre et de la bière rance, que mon ennemi s’effondre devant moi !
Zavera plissa les yeux. Un instant plus tard, elle était face contre terre.
Furia se releva tant bien que mal.
– Tu utilises encore ce vieux truc ?
– C’est dans les vieux pots qu’on fait les meilleures soupes, répliqua Enna en se tournant vers les lanceurs de feu. Une aiguille empoisonnée, expliqua-t-elle en se tapotant la nuque. J’ai planté ça dans le cou de votre patronne avant de sortir de la forêt. Ainsi que dans celui de chacun de vous. D’ici à quelques secondes, vous allez tous vous sentir mal.
Les six miliciens échangèrent des coups d’œil.
Enna soupira.
– Tu n’as pas enseigné le signal à ce garçon ? demanda- t-elle à Furia.
– Il est encore en apprentissage.
« Ah, d’accord. »
Je sortis mes poudres et jetai mon sort. Trois lanceurs de feu me tournaient le dos, et ils étaient assez proches pour qu’une seule explosion suffise. Deux autres tombèrent quand des cartes rasoirs leur entaillèrent les mains et le torse. Puis Durral surgit à son tour de la forêt. Les cartes quittaient si vite ses mains que je ne le voyais même pas les lancer. Rakis et Ishak s’occupèrent de nos derniers ennemis, puis grognèrent pour savoir qui aurait le droit de manger quoi. Mais ils étaient tous deux épuisés et, pour finir, ils s’endormirent couchés sur leur repas.
– Eh bien, papa, tu n’as rien perdu de ta rapidité, fit Furia en dégageant ses mains des menottes.
– Je n’arrête pas de te dire que tout est dans le poignet, répliqua Durral. Toi, tu mets toujours trop d’épaule.
Elle lui sourit.
– Je serais ravie de discuter de ça, mais…
Elle tituba sur quelques pas et tâta sa nuque. Et saisit ce que je crus être une minuscule épine.
– Aïe, pourquoi tu as… ?
Enna la prit dans ses bras et l’allongea par terre, puis s’assit et posa la tête de sa fille sur ses genoux.
– On va s’occuper de Furia, me dit-elle.
Elle détacha un sac de son dos, qu’elle me lança.
– Il y a là-dedans de la nourriture et des onguents. Tu dois partir, maintenant. Comme convenu.
J’avais beau être dévasté, j’acquiesçai. Je savais que les réunions de famille, ça n’était jamais pour moi.
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Le meurtrier
J’atteignis la capitale de la Gitabrie au crépuscule. Il faisait nuit noire quand j’empruntai la plate-forme en bois pour gagner le porche de la maison de Janucha à flanc de falaise. Rakis serait furieux que je sois parti sans lui, mais il était blessé, et j’avais trop honte de ce que j’allais faire pour l’emmener avec moi.
Je me glissai sur la véranda en pierre et retirai mes chaussures pour éviter de faire le moindre bruit. Je me servis de ma sotocastra pour ouvrir une fenêtre puis je m’introduisis dans la maison avec mes poudres rouge et noire, le cœur prêt au meurtre.
Je m’étais toujours demandé pourquoi les traqueurs de sort et les chasseurs de primes tuaient contre de l’argent. Ce qu’il fallait pour renoncer à l’essence même de l’humanité, celle qui empêche quelqu’un de retirer la vie à un autre. Je n’avais que dix-sept ans, et pourtant j’avais déjà rencontré des dizaines de personnes qui rêvaient de me tuer. J’en avais même questionné quelques-unes à ce sujet. Leurs réponses, désinvoltes ou sérieuses, et justifiées soit par une morale supérieure soit par pure avidité, ne me satisfaisaient jamais. Ce n’étaient que des prétextes. Pour tuer, assassiner de sang-froid ? Il y avait là autre chose. Un instant terrible qui avait fait basculer leur vie, comme lorsque l’éclair s’abat sur un désert de sable et le transforme en verre sombre. Je comprenais à présent qu’un événement majeur n’était pas nécessaire. Qu’apprendre à tuer, ça se fait étape par étape.
J’étais arrivé dans ce pays avec l’espoir de devenir aussi héroïque que Furia. Je le quitterais en assassin.
J’aurais aimé en vouloir aux Gitabriens. Ils avaient beau évoquer avec éloquence leur quête innocente de la beauté et de l’invention, ils enfermaient leurs ennemis dans des prisons secrètes. Zavera, la cheffe de leur milice, disait agir uniquement pour protéger son peuple, mais elle riait en étranglant et en battant Furia Perfax à mort.
Peut-être que c’était à cause de mon père et de sa conviction inébranlable qu’un homme a le droit de vie et de mort sur sa famille. Pouvais-je blâmer Enna de m’avoir convaincu que la seule façon de protéger mon mentor, c’était de commettre à sa place les crimes qu’elle abhorrait ?
En vérité, c’était moi qui m’imposais ça.
Quand j’avais vu les tourments infligés à Cressia, quand j’avais rejoint les mages dans cette tour, Furia m’avait demandé si j’étais prêt à tuer sans laisser la moindre chance à mes victimes. Sur le moment, ça n’était pas le cas. Sans Shalla, je serais certainement mort. Cette fois, je ne pouvais plus me le permettre. Alors, au cours de cette longue marche depuis la montagne, j’avais assemblé en moi les écrous et les ressorts, les pistons et les fils nécessaires pour tuer. Comme les Gitabriens, j’étais à présent un inventeur : je venais d’inventer un assassin.
 
 
 
La demeure de Janucha était plongée dans l’obscurité. La seule lumière provenait des étoiles et de la lune qui brillaient par les grandes fenêtres. J’avançai pieds nus sur le sol en marbre glacé jusqu’aux portes de l’atelier. J’avais les doigts qui tremblaient. Tout mon corps vibrait, non d’inquiétude, juste de fatigue. J’allais devoir faire vite.
– Kelen ?
Je me retournai.
Cressia se tenait à quelques mètres de moi, en chemise de nuit. Elle clignait des yeux, à peine réveillée.
– Qu’est-ce que tu fais ici ?
« Je fouine, pensai-je répondre. Je me piège moi-même. J’essaie tellement de ne pas faire de bruit que j’ai oublié de tendre l’oreille. » Il y avait quelque chose d’étrangement amusant dans le fait que, malgré ma détermination, j’étais toujours aussi nul pour me déplacer discrètement.
– Il est venu pour moi, prononça une voix comme s’ouvraient les portes de l’atelier.
Janucha, avec son tablier en cuir couvert de dizaines de poches remplies d’outils sur sa tenue en lin, tenait une lanterne. Je ne savais pas trop comment jouer cette partie. Si je la faisais exploser tout de suite, je tuais la mère devant sa fille. Je doutais que Cressia me pardonne, ce qui me plongeait dans un dilemme encore plus grand.
« Je pense qu’il y a deux sortes d’assassins. Je dois choisir mon camp. »
Tout à coup, Janucha changea les règles.
– C’est moi qui lui ai demandé de venir, déclara-t-elle.
Cressia s’approcha en plissant les yeux à cause de la lanterne, mais aussi de ses doutes.
– Tu as demandé à Kelen de venir en plein milieu de la nuit ?
– C’est compliqué, ma chérie.
L’inventrice fit un geste, et deux gardes surgirent de l’atelier.
– Hejandro et Ruis vont te conduire en lieu sûr, dit-elle à Cressia.
– Mais de quoi tu parles ? Qu’est-ce que…
– Fais ce que je te dis, ma fille, ordonna Janucha.
Malgré ses protestations, Cressia ne put rien contre les deux hommes qui l’emmenèrent hors de la maison en ignorant ses cris et les coups qu’elle tentait de leur porter.
– Pourquoi faites-vous ça ? demandai-je, même si j’étais presque sûr que la réponse était : « Pour qu’elle ne voie pas mes gardes te tuer. »
Janucha me fit signe de la suivre. Dans la mesure où elle me tournait le dos, j’aurais pu la faire exploser sans attendre. Ce dont, apparemment, elle était consciente.
– Je sais pourquoi tu es là, Kelen. Je te demande juste de m’autoriser à te dire la vérité avant.
– Vous avez raconté qu’il n’y avait plus d’alliages sacrés, pourtant j’ai vu la mine d’alción mistivae dans le volcan. Et les dragons mécaniques.
Elle s’arrêta.
– Me croiras-tu si je te dis que je ne connais leur existence que depuis quelques heures ?
– Peut-être.
J’entendis presque le sourire dans sa voix quand elle dit :
– Mais ça ne change rien, n’est-ce pas ?
Je tendis vers mes poudres des mains qui tremblaient plus que jamais.
– Janucha, je suis désolé, je ne peux pas faire autrement. Si jamais vous trouviez le défaut de votre invention…
Là, je sentis quelque chose de pointu contre ma nuque. Pour la troisième fois ce soir-là, je me faisais surprendre. La voix près de mon oreille me confia d’un ton serein :
– Mon épouse connaît déjà le défaut, souffla Altariste.
Il y eut des bruits de pas dans le couloir. Une cadence militaire. Les mots suivants furent prononcés avec une telle indignation et une telle colère que je mis un moment à comprendre qu’Altariste ne s’adressait pas à moi, mais à sa femme.
– Car c’est elle qui l’a introduit dans son invention.
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L’ingénieur
Les soldats d’Altariste nous firent franchir une porte, puis prendre l’une des plates-formes en bois à flanc de falaise pour nous hisser jusqu’au Pont des Merveilles. Il était si tard qu’il n’y avait là que nous. Les six personnes étaient habillées en civil, mais tout dans leur attitude les désignait comme des membres de la milice secrète. Janucha semblait aussi surprise que moi d’entendre son mari leur donner des ordres.
– Altariste, comment peux-tu me trahir comme ça ? demanda-t-elle.
Il se retourna, si bien que les deux gardiens qui tenaient l’ingénieure durent s’arrêter brusquement.
– Moi, te trahir ? fit-il, les poings serrés. Après toutes ces années de vie commune où tu m’as menti en disant que tu m’aimais !
– Mais je…
– Non ! Ne t’avise plus jamais de dire ça ! siffla-t-il, les mâchoires serrées et le souffle court, comme s’il avait couru jusqu’au sommet d’une colline. Janucha, je t’étais entièrement dévoué. J’ai mis de côté ma carrière pour devenir ton assistant, et je me croyais le plus heureux des hommes parce que j’avais été choisi par la femme la plus brillante et la plus entreprenante de toute la Gitabrie.
Elle le regarda comme s’il était un étranger.
– Mon mari, tu parles comme si je t’avais été infidèle.
Il plongea la main dans une poche du tablier en cuir de Janucha et en sortit l’oiseau mécanique. Qu’il tint à hauteur du visage de sa femme. Les rayons de lune se reflétèrent sur ses ailes en métal.
– Tu as prétendu que c’était un heureux hasard, donc impossible à reproduire. Alors que, depuis le début, tu savais. Tu m’as fait dessiner des plans, recalculer encore et encore des équations. Ce n’était qu’un leurre pour faire croire aux seigneurs mercantiles que toi seule pouvais résoudre ce problème.
Tandis que tous regardaient l’oiseau, je tentai de fausser compagnie à mes gardiens. Mais avant que je puisse faire un pas, deux d’entre eux pointèrent leur lance de feu sur moi. L’oiseau mécanique se débattit dans la main d’Altariste. Qui serra plus fort. Janucha voulut le lui reprendre, mais il tint bon.
– Mon amour, je t’en prie, tu vas le briser.
Altariste lança un regard noir à l’objet et serra le poing jusqu’à ce que l’oiseau mécanique piaille de douleur. Puis il relâcha sa main en secouant la tête.
– Même maintenant, j’en suis incapable. Je ne peux me résoudre à détruire cette merveille que tu as créée.
Janucha remit tout doucement l’oiseau dans une poche de son tablier.
– Dans ce cas, permets-nous de…
Altariste tourna les talons et repartit sur le pont. Les gardes nous ordonnèrent de nous remettre en marche. Il s’écria :
– Janucha, nous aurions été les héros de notre peuple. Des légendes. On aurait chanté nos louanges pendant des siècles.
– Mais la fin aurait été bien amère, répondit-elle. Il y a une raison pour laquelle je n’ai pu me résoudre à répliquer cette expérience.
Altariste ne répondit pas mais, au bout du pont, il s’arrêta et gloussa.
– Toutes ces années où tu as prétendu que c’était moi le plus sentimental de nous deux, alors que c’est en réalité chez toi que le cœur gouverne l’esprit.
– Mon mari, où nous emmènes-tu ?
Les gardes nous poussèrent dans une vaste avenue. Je compris alors quelle était notre destination : l’amphithéâtre où Janucha avait pour la première fois montré l’oiseau mécanique. Altariste sortit de sa poche une clef plus complexe que toutes celles que j’avais jamais vues. Il ouvrit la grille, puis fit signe aux gardes qui nous conduirent à l’intérieur. On contourna le bâtiment jusqu’à une épaisse porte en métal. À nouveau, Altariste exhiba une clef.
– Toute ma vie, j’ai rêvé de me tenir sur cette scène le jour de la Présentation Universelle, ou, mieux encore, de m’y tenir main dans la main avec mon épouse, la Maedra Bellegenzia, la mère des belles inventions, tandis que le monde entier s’émerveillerait de nos créations.
Il déverrouilla la porte. Les gardes nous firent entrer, puis longer les gradins en pierre. Altariste désigna l’estrade au centre de l’amphithéâtre.
– Aujourd’hui aurait pu être ce jour.
Ce fut l’expression de Janucha que je remarquai en premier : un mélange de terreur et de tristesse que même son esprit ne parvenait pas à appréhender.
– Mon amour, qu’as-tu fait ? s’exclama-t-elle.
La créature d’Altariste était encore plus grande et plus terrifiante que lorsque je l’avais observée depuis le haur du cratère du volcan. Je me rendis compte que je retenais mon souffle de peur de réveiller la bête. De si près, je voyais les écailles en métal parfaitement dessinées sur ses ailes, les tubes en cuivre dissimulés dans ses mâchoires pleines de crocs. Allait-elle cracher du feu sur ses victimes ? Ou bien de l’acide ? À moins que l’inventeur gitabrien ait conçu quelque chose de pire encore ? Les serres de soixante centimètres reliées aux pattes mécaniques étaient-elles uniquement faites pour déchiqueter de la chair, ou pouvaient-elles aussi attaquer l’acier ? Lorsque les gens verraient cette monstruosité s’abattre sur eux depuis le ciel, oseraient-ils contre-attaquer, ou se contenteraient-ils de s’agenouiller en attendant la mort ?
– J’ai réussi là où tu as échoué, mon amour, déclara Altariste.
Sur ce, il demanda aux gardes d’approcher, de façon à nous révéler que le dragon en métal n’était de loin pas la seule horreur qu’on découvrirait ce soir-là.
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Le défaut parfait
Ce fut l’odeur qui me frappa en premier : une puanteur sèche et étouffante de cendres, ainsi que celle, écœurante, de la chair brûlée. D’instinct, mes yeux allèrent au dragon, car j’étais persuadé qu’il tenait déjà la mort entre ses mâchoires, mais c’était idiot : la bestiole mécanique avait beau paraître terrifiante, elle n’était jamais qu’un assemblage de pièces de métal et de pistons, une carcasse recouverte de plaques. Ayant passé ma vie au milieu de la magie, je sentis le picotement des centaines de charmes placés sur chaque pièce. Malgré tout, l’objet restait inanimé. C’était un engin comme un autre, rien à voir avec l’oiseau mécanique de Janucha. L’odeur provenait des efforts d’Altariste pour remédier à ce problème.
– Mais pourquoi ? lui demandai-je en découvrant des cages remplies de dizaines d’animaux morts.
Des chiens, des oiseaux, des chats. À croire qu’Altariste avait capturé toutes les bestioles de Cazaran. Derrière le dragon, reliée par un câble en cuivre de quinze centimètres de diamètre, une cage en métal d’un mètre carré à peine était entourée d’étincelles bleues. Des instruments et des outils semblables à ceux que j’avais vus dans l’atelier de Janucha s’alignaient sur d’immenses établis.
Altariste sortit une pièce de gardien de sa poche.
– Quand j’étais petit, les castradazi et leurs pitreries me fascinaient. Je croyais que c’était la composition des métaux qui rendait leurs pièces particulières, mais il n’y a pas que ça. Les alliages ne s’animent que lorsqu’ils vibrent au rythme d’un esprit concordant. Et créer cette concordance… (il lança la pièce sur l’un des tas d’animaux) c’est presque impossible.
– Oh, mon mari ! s’exclama Janucha en regardant la mort qui régnait partout autour de nous. Quelle folie a bien pu t’amener à tout ça ?
Altariste s’approcha d’un établi et attrapa des rouleaux de papier, qu’il lui lança. Ils atterrirent à ses pieds et se déployèrent pour révéler des dessins étrangement beaux.
– La seule folie, c’est la tienne, Janucha. Pendant des mois, j’ai travaillé sur ces schémas, mais tu t’arrangeais toujours pour m’empêcher de réussir. J’ai beau être ton mari, tu ne supportais pas l’idée que mon esprit soit aussi puissant que le tien !
Janucha secoua la tête.
– Altariste, je connais ton potentiel. Je t’ai caché le défaut parce que je savais que, sinon, tu finirais par comprendre. Et parce que je savais aussi que tu ne pourrais pas t’empêcher de donner ce qu’elle voulait à la milice secrète.
– Tu n’entends donc pas la folie dans tes paroles ? Nous sommes des ingénieurs ! C’est notre rôle – non, notre devoir – d’inventer pour le bien de notre peuple !
Il s’agenouilla à ses pieds et plaça ses deux mains sur les poches du tablier en cuir, à croire qu’elles contenaient leur enfant.
– Tu as conçu le miracle de notre génération, et pourtant tu en gardes le secret. Pourquoi ? Pour le vendre à un seigneur étranger ?
Les traits de Janucha exprimèrent un immense chagrin comme elle regardait intensément son mari. Elle répondit finalement :
– Pour que je puisse emporter ce secret dans ma tombe.
– Menteuse ! s’exclama-t-il en se redressant d’un coup. Si c’est vrai, pourquoi avoir attendu aussi longtemps ? Pourquoi ne pas tout simplement t’être…
– Cressia, m’interposai-je, car ça me parut une évidence.
Je me demandai comment j’avais pu mettre autant de temps à comprendre. « La grande œuvre de ma vie », avait dit Janucha sur cette scène même.
– Vous attendiez qu’elle rentre, n’est-ce pas ? C’est pour ça que vous avez tenu si longtemps en prétextant que vos expériences échouaient toujours. Ce défaut, c’est vous qui l’avez introduit. Vous avez trouvé la nature de ce prétendu miracle : il implique d’emprisonner un esprit dans votre machine.
Janucha attrapa l’oiseau mécanique dans son tablier et le laissa se percher sur ses doigts. Une larme coula de sa joue sur l’une des ailes en métal.
– Je… je n’ai pas compris tout de suite.
Elle caressa le cou de l’oiseau. Qui inclina la tête en signe de reconnaissance.
– Dans les textes anciens, nos ancêtres évoquent les expériences des premiers alchimistes qui croyaient que la vie pouvait être tirée des métaux sacrés ou des alliages qui composent les pièces de castradazi. Nous avions depuis longtemps perdu la capacité à concevoir ces alliages, et pourtant ils étaient selon moi la clef permettant de donner vie à mes créations. Ce que j’ignorais, c’était la façon dont ils agissent. C’est leur composition unique qui permet de les lier à un esprit. (À nouveau, elle caressa l’oiseau.) Thasassa, l’animal familier de Cressia, me tenait compagnie dans mon atelier. Le jour où j’ai tenté de récréer chimiquement les alliages, elle a… Elle est morte. Puis l’oiseau a pris vie, et là… j’ai compris que j’avais réussi à faire ce que seuls nos ancêtres avaient été capables de réaliser. Mais ce n’était pas un miracle. C’était une abomination.
– Une abomination ? répéta Altariste. Tu es folle ? C’est le pouvoir ! Le pouvoir qui signifie que notre peuple n’a plus à courber l’échine devant les autres pour obtenir quelques miettes ! À partir de maintenant, nous allons les dominer ! Grâce aux dragons mécaniques, nous…
– … Déclencherons une guerre, complétai-je.
– Une guerre que mon peuple remportera ! s’écria Altariste. Tes amis argosi craignent une effusion de sang ? Alors ils feraient bien de nous aider ! Face à notre flotte de dragons, les autres nations comprendront qu’il est désormais vain de nous résister.
Un ricanement franchit mes lèvres, dépourvu du moindre humour. Mais lourd de dégoût.
– Vous êtes un imbécile. Vous croyez que les Jan’Tep se soumettront à vous ? Les mages de mon pays se disperseront pour se cacher, puis ils utiliseront leur magie pour assassiner les puissants, ainsi que leurs enfants. Vous pensez que l’empire daroman, qui n’a jamais connu la moindre défaite, déposera les armes sans combattre face à une machine de guerre inédite ? Eux aussi ont leurs inventeurs et autres maîtres de guerre. Ils trouveront de nouvelles armes pour anéantir vos dragons.
– Et comme tous les autres, ils comprendront vite qu’il est vain de nous résister, répliqua Altariste.
– Vous connaissez les Berabesq ? repris-je. Ils seront convaincus qu’il s’agit là d’une guerre sainte que leur Dieu leur demande de mener.
– Arrête tout ça, mon mari, supplia Janucha. Cette voie ne mène qu’à l’anéantissement.
– C’est faux. Elle mène à la création.
Il alla jusqu’à la cage, et l’ouvrit.
– Le défaut que tu as dissimulé dans ton invention, mon amour, c’est que les alliages des pièces de castradazi requièrent l’esprit adéquat pour s’animer.
Altariste me regarda, et mêla à sa folie une réelle sympathie.
– Pardonne-moi, Magizier Kelen fal Ke, j’agirais autrement si j’avais le choix.
Deux paires de bras puissants m’attrapèrent et me traînèrent vers la cage. Altariste abaissa un levier, et le sifflement d’un éclair captif scintilla le long des fils en cuivre qui reliaient la cage au dragon mécanique.
– Ne vois pas ça comme la mort, me dit l’inventeur, mais comme une autre forme de vie.
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Le sacrifice
Je résistai de toutes mes forces. Je me battis bec et ongles, au sens propre, en mordant et griffant les deux hommes qui me portaient vers la cage d’Altariste. Rakis aurait été fier de moi. Non, c’est faux. Il m’aurait dit que je n’étais qu’un sac à peau qui n’a jamais appris à déchiqueter une gorge avec ses dents. Et il aurait eu raison.
À la fin, je renonçai. Peut-être que ça ne serait pas si atroce, en fait. Je n’avais guère fait mes preuves en tant qu’humain. Pouvais-je être pire en dragon mécanique ? Même si mon premier geste serait, bien sûr, d’attraper Altariste entre mes serres et de le jeter dans le défilé de Cazaran.
– Mon mari, arrête ! hurla Janucha.
Elle aussi se débattait, mais ses gardes n’étaient pas plus tendres que les miens.
– C’est un meurtre ! Le lien n’unit pas un esprit à la machine, il le détruit ! Il ne reste ensuite plus qu’un serviteur, une créature qui exécute des ordres sans volonté propre !
« Tant pis pour mon plan de vengeance », pensai-je.
– Tu ris, c’est bien, me dit Altariste. (Je ne m’en étais pas rendu compte.) Entamons courageusement ensemble ce…
Une explosion retentit alors dans l’amphithéâtre. Le garde à ma droite me lâcha et tomba par terre, sans doute à cause du trou fumant dans son dos. Celui qui se trouvait à ma gauche se retourna. Au centre de l’allée principale, Cressia brandissait une lance de feu qui venait de tirer son coup unique. Elle la lâcha et attrapa l’une des quatre autres lances qu’elle avait pris la précaution d’emporter.
– Ma fille, non ! cria Altariste.
L’un des gardes se précipita dans les marches. Sans faillir, Cressia visa avec la deuxième lance, tordit les tuyaux et fit de nouveau feu.
– Je suis Étuza Cressia fal Ghassan, annonça-t-elle. Et je tuerai tout homme qui posera les mains sur mon ami.
Comme tentative de sauvetage, c’était assez impressionnant. Malheureusement, deux des trois membres restants de la milice secrète avaient maintenant leur lance pointée sur elle. Janucha tenta de s’interposer, mais sa gardienne la terrassa.
– Prends garde à toi, ma fille ! cria Altariste à Cressia. Ces miliciens n’hésiteront pas à te tuer si tu attaques de nouveau, qui que tu sois. Je te promets que le sacrifice de ce garçon est nécessaire pour l’avenir de notre peuple.
Un instant, j’eus l’impression que Cressia allait s’emparer d’une autre lance de feu, ce qui aurait sans nul doute signé son arrêt de mort. Mais elle releva la tête d’un air de défi et s’avança en direction de la scène.
– Père, il m’a sauvé la vie. Tu l’as vu retirer ce ver de mon œil. Il a failli en mourir, et il l’a fait pour moi. Puisque tes petites expériences sont si vitales pour notre peuple, j’offre ma vie à la place de la sienne.
Janucha voulut la rejoindre, mais sa gardienne posa une botte sur son dos.
– Mon mari, écoute notre fille. Tu ne peux pas plus justifier le meurtre de Kelen que tu ne pourrais justifier celui de Cressia.
– Toute ma famille a-t-elle donc perdu la tête ? s’écria Altariste en agitant le poing. Je refuse d’attendre plus longtemps ! Mettez ce garçon dans la cage. Maintenant !
– Je vais vous montrer, moi, qui va aller dans une cage ! lança une voix aiguë.
Pour n’importe qui, cela sonna comme le feulement d’un animal en train de bondir sur les gradins supérieurs de l’amphithéâtre. Si bien qu’à part moi, personne ne prit la peine de lever les yeux pour découvrir un chacureuil de cinquante centimètres, pattes écartées et membranes tendues, qui plongeait sur nous.
Rakis atterrit sur mon gardien avec la force de… d’un petit animal, mais très en colère. Les griffes du chacureuil lui déchiquetèrent la joue et lui arrachèrent un cri. Je me jetai sur une milicienne qui essayait de viser avec sa lance de feu. On tomba tous deux par terre, mais elle était plus agile que moi et réussit à m’échapper en me donnant un coup de coude en pleine tête. Je luttai pour me relever, même si je voyais flou. Le temps que je reprenne mes esprits, tout était déjà fini.
Rakis avait presque réalisé l’impossible : malgré une patte abîmée et diverses blessures, il avait couru jusqu’à Cazaran depuis la forêt, escaladé le mur de l’amphithéâtre et sauté du toit pour fondre sur mes ennemis. Il avait terrassé l’un des gardes et mis le crâne d’Altariste en sang. Si la vie avait été juste, son courage aurait dû suffire.
Mais la première chose qu’on apprend en tant que hors-la-loi, c’est que la vie est tout sauf juste.
Il ne restait plus que deux membres de la milice secrète debout, mais l’une portait des gants épais et était forte comme un bœuf. Elle tenait Rakis si serré que même lui ne pouvait échapper à son emprise. Avec un air de mépris, elle commença à lui broyer les os. Je courus, mais m’écroulai de nouveau par terre, l’élan coupé par un coup de lance de feu.
– Je vous en supplie, dis-je à Altariste. Ne la laissez pas lui faire de mal.
L’inventeur ne parut même pas m’avoir entendu. Il regardait Rakis en écarquillant les yeux.
– C’est incroyable, fit-il en posant une main sur le bras de la garde.
Elle relâcha son étreinte, et le chacureuil put de nouveau respirer. Altariste, qui saignait toujours à la tête, se pencha vers Rakis.
– Il a fait tout ce chemin pour te sauver ? Cette créature… la première fois que tu l’as amenée chez nous, je croyais que c’était juste un animal de compagnie.
– Un animal de compagnie ? siffla Rakis. Je vais te tuer deux fois dès que j’aurai réglé son compte à cette bâtarde.
– Il parle, n’est-ce pas ? insista Altariste. Qu’est-ce qu’il a dit ?
Je sentis un frisson monter le long de ma colonne vertébrale quand je compris pourquoi l’inventeur était à ce point fasciné par Rakis.
– Non, c’est juste un animal, répondis-je. Rien de plus.
Pas découragé pour autant, l’inventeur tendit la main pour tapoter la tête de Rakis.
– Je vois maintenant qu’il est prodigieusement intelligent. (Il sourit.) Si je croyais aux signes du destin, cela prouverait que tous nos efforts n’ont pas été vains. (Il se tourna vers Janucha.) Ne vois-tu pas, mon amour ? L’affinité éthérique entre cet animal et Kelen signifie qu’on peut le lier aux dragons sacrés. Il n’y a plus besoin de sacrifier le garçon !
– Non ! m’exclamai-je. Ne faites pas ça !
La femme qui tenait Rakis s’approcha de la cage et le jeta dedans, puis referma la porte. L’éclair captif qui parcourait les barreaux l’enveloppa tandis que le chacureuil hurlait mon nom.
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Le dragon mécanique
Avant qu’on puisse m’en empêcher, je me précipitai sur la cage. Si j’avais réfléchi un instant, j’aurais compris à quel point c’était une mauvaise idée. Car dès que mes mains touchèrent les barreaux, je fus projeté en arrière et j’atterris rudement au sol. Un garde pointait sa lance de feu sur moi, si bien que plus personne ne prêtait attention ni à Janucha ni à Cressia.
L’inventrice sortit un long tournevis de son tablier et, avec une efficacité et une brutalité remarquables, le planta dans l’épaule d’un garde. Cressia s’empara de la lance du type et visa la femme qui avait jeté Rakis dans la cage. Celle-ci regarda Cressia comme si elle cherchait à bondir dessus. Mais elle ne calcula pas assez rapidement, parce qu’une seconde plus tard, elle avait un trou dans la jambe.
Je me ruai à nouveau sur la cage. Personne n’avait pris la peine de me retirer mes bourses, alors je sortis de la poudre, la jetai en l’air et prononçai l’incantation tandis que mes mains envoyaient la boule de feu vers les barreaux. Les flammes jumelles rouge et noire provoquèrent une explosion assourdissante, mais s’évanouirent en atteignant la cage. Rakis cria de nouveau, le poil dressé comme il était traversé par l’éclair.
J’essayai avec encore plus de poudre, me brûlant les doigts au passage, en vain. Le garde qui avait le tournevis de Janucha planté dans l’épaule saisit une lance de feu et me visa. Je sortis alors deux cartes en métal que Furia m’avait confiées et les jetai sur lui. La première le toucha à son épaule valide, l’autre lui entailla la joue. Avant qu’il puisse se remettre, je courus attraper son bras, puis sa lance de feu, et le frappai à la tête. Il s’effondra et je sortis mes poudres pour la troisième fois.
– L’éclair captif crée un champ de force imperméable au feu, expliqua Janucha. (Elle posa la main sur mon épaule.) Kelen, je suis désolée, mais ça ira vite.
– Tu ne vois donc pas ? s’exclama Altariste en courant à son dragon mécanique pour passer la main sur les plaques en métal en train de s’animer. Ce n’est pas la mort, c’est de la création !
– Kelen ! hurlait Rakis en luttant pour fuir, ce qui était impossible. Kelen, je t’en supplie ! Je te promets que je ne volerai plus jamais !
J’attrapai Altariste par le col. Il était plus lourd que moi, néanmoins, je parvins à le faire pivoter.
– Dites-moi comment arrêter ça, commandai-je.
– C’est impossible, déclara-t-il fièrement. Pas plus qu’aucun homme ne peut s’opposer à…
Je lui donnai un coup de poing au visage et le projetai au sol avant de me tourner vers Janucha.
– Je vous en supplie, il doit bien y avoir un moyen !
Elle avait ce regard que j’avais vu lorsque les mages torturaient Cressia : elle mettait ses émotions de côté pour chercher une solution.
– Le champ de force bloque l’explosion grâce aux alliages sur les plaques placées à l’intérieur de la cage. Pour briser le lien, il faudrait modifier la géométrie de… Mais je crains que ce soit trop compliqué pour…
– Je suis très bon en géométrie, dis-je en me plaçant devant elle.
J’avais plongé la main dans mon manteau pour en sortir les cinq pièces de Savire. Le castradazi avait dit que le secret, c’était de les faire danser. J’en lançai une vers le champ d’énergie. Elle me revint, et je la rattrapai. Je les regardai toutes dans ma paume.
– L’alliage des pièces n’est pas assez puissant, me dit Janucha. C’est une question de distance et de géométrie dans l’espace. Ce qui nécessite un calcul de…
– Taisez-vous, s’il vous plaît, dis-je en regardant fixement les pièces.
Elle se trompait. Certes, il y avait sans doute une solution mathématique, mais aussi une autre voie, celle de Savire. Je portai une pièce à mon front, puis à mon cœur, et la tapotai de nouveau sur ma main. « Une prière », me dis-je, ce qui était étrange, car je n’étais pas du tout croyant. Puis je m’approchai de la cage. À cause du champ de force, mes cheveux et mes poils se dressèrent. Je lançai délicatement une pièce en l’air, puis une deuxième et une troisième. J’en ajoutai une quatrième. Chaque fois qu’une pièce rejoignait ma paume, je sentais à son poids, à la façon dont elle retombait lourdement ou bien, au contraire, restait un instant en suspens, qu’elle cherchait sa distance par rapport aux autres pièces. Alors, à chaque fois, je laissai mes mains trouver instinctivement la distance idéale entre chaque pièce, sans jamais cesser de les faire danser.
– L’alignement doit être parfait, dit Janucha dans mon dos.
– Je sais.
C’était incroyablement difficile de jongler avec ces pièces. Je devais fermer les yeux pour ne pas être distrait par la cage et l’éclair et, surtout, par le fait qu’on était en train de voler son esprit à mon partenaire.
– Kelen, feula Rakis, tout doucement, cette fois.
Je ne pus m’empêcher d’ouvrir les yeux. Il était affalé sur le sol de la cage tandis que des étincelles dansaient autour de sa fourrure à présent toute grise.
– Je crois que c’est fini, Kelen, je crois que je…
Une bourrasque de vent souffla derrière moi, qui faillit me faire tomber.
– Regardez ! s’exclama Altariste en rampant vers le dragon qui agitait ses ailes. Regardez l’avenir en marche de la Gitabrie !
Tout à coup, le dragon s’élança pour voleter dans l’amphithéâtre et s’élever vers le toit ouvert.
– Non ! hurlai-je.
Un instant, j’avais perdu le lien avec les pièces, qui retombèrent. Je réussis à les rattraper avec difficulté. « Ne lutte pas, me dis-je. Tu ne gagneras pas avec la force. Laisse les pièces sentir ton esprit. Elles veulent danser. »
Je fermai de nouveau les yeux et recommençai. Au toucher, je sentis l’alignement. Mes doigts allaient à la fois plus vite et plus doucement que jamais. Puis je donnai à chacune une impulsion pour les faire tournoyer sur elles-mêmes.
– Par les principes premiers, souffla Janucha près de moi.
J’ouvris les yeux. Les cinq pièces tournaient toutes seules autour d’un axe invisible. Créant ainsi entre elles un espace que l’éclair ne pouvait atteindre. Rakis était étendu dans la cage, la vie le quittait un peu plus à mesure que le dragon mécanique s’élevait. « C’est trop tard, me dis-je. Non, tu n’en sais rien ! » Pour la quatrième fois, je pris des poudres dans mes bourses et les jetai entre les pièces en créant la forme somatique et en prononçant :
– Carath.
Les flammes jumelles rugirent, puis atteignirent l’engin qui donnait son énergie à l’éclair et maintenait la cage fermée. Je fus aveuglé puis, juste après, tout devint noir.
– Qu’as-tu fait ? s’écria Altariste.
Je le vis descendre les marches de l’estrade en courant. Dans le ciel, les ailes du dragon avaient cessé de battre. Les étoiles disparurent de notre vue comme la bête métallique retombait au centre de l’amphithéâtre. Les gradins en pierre se fendillèrent sous l’impact, envoyant de la poussière et des débris partout. Du métal et des pistons jaillirent de sa carcasse. La créature tenta de s’élever à nouveau, et une sorte de gémissement sembla surgir de ses entrailles en métal tordu. Elle chancela un moment, puis s’affala aux pieds de son créateur.
– Non ! s’époumona Altariste.
Il répéta ça encore et encore en s’agenouillant pour caresser le dragon mécanique, comme si son amour pour lui pouvait le ramener à la vie.
Je courus à la cage. L’éclair maintenant disparu, l’amphithéâtre était plongé dans le noir. Mes mains heurtèrent l’une des pièces, ce qui brisa l’alignement. Elles s’éparpillèrent sur le sol. Je tâtonnai à la recherche de la serrure et réussis à trouver le loquet, que je tirai. La fourrure de Rakis était froide. Je ne sentais plus son cœur battre.
– Oh, non ! m’écriai-je. Non, non. Ancêtres, je vous en supplie ! Rakis !
Quelqu’un gratta une allumette et, dans la lueur de la flamme, je découvris son petit corps inerte.
– Vite, me dit Janucha en ramassant les pièces par terre pour me les remettre dans la main. Tu dois les faire danser à nouveau pour extraire du dragon ce qui reste de l’esprit de cet animal.
Je m’exécutai, faisant aussitôt jongler les pièces au-dessus de mes mains. Des étincelles bleues jaillirent des morceaux brisés du dragon mécanique et volèrent vers moi, attirées par les pièces. Elles flottèrent telles des lucioles autour du corps de Rakis en hésitant, comme si elles ne savaient pas si elles devaient se regrouper ou se disperser.
Janucha tendit une main au-dessus des pièces pour qu’elles regagnent ma paume.
– Et qu’est-ce que je fais, maintenant ? demandai-je.
– Tu ne peux plus rien faire, répondit l’inventrice. Soit son esprit est assez fort, soit…
– Il n’y a pas d’alternative, dis-je. Il n’existe pas de créature avec un esprit plus fort que Rakis. (Je le pris dans mes bras en murmurant à son oreille :) Tu m’entends, espèce de minable petit voleur ? Fils de pute de chacureuil mal embouché ? Vermine assassine et bouffeuse d’œil ? Personne ne peut briser ton esprit. Personne.
Tandis que je parlais, les étincelles bleues se mirent à tournoyer à la manière des pièces. Elles s’agitaient, comme si elles résistaient à une force cherchant à les séparer. Tout à coup, elles disparurent.
– Non, dis-je en caressant la fourrure de son museau. Non, je t’en prie, Rakis, ne me laisse pas. Je ne peux pas faire tout ça sans…
Et là, je hurlai de douleur quand quelque chose de pointu – non, plusieurs choses pointues me transpercèrent la main. Lorsque je la retirai, des gouttes de sang se formèrent aux quatre points de contact.
Rakis ouvrit un œil.
– Hé, Kelen, qu’est-ce qui se passe ?
Je le déposai par terre.
– Espèce de petit salaud, tu m’as mordu !
Il roula jusqu’à se relever.
– Ah bon ? dit-il avec un petit ricanement. Désolé. C’est l’instinct.
Malgré ma colère et mes mains qui tremblaient, je l’attrapai et le serrai contre ma poitrine. Pour une fois, il me laissa faire. Je perçus qu’il essayait de récupérer un peu de ma chaleur.
– Kelen ? fit-il.
Je ne me sentais pas capable de retenir mes larmes.
– Ouais ?
– Deux… deux choses.
– Quoi ?
– Un, je plaisantais quand j’ai dit que je ne volerais plus.
Un sanglot s’échappa de mes lèvres, ce qui était gênant, mais je m’en moquais.
– Deux…
Il fit un petit geste de la tête, le museau tendu vers Altariste qui gravissait lentement les marches de la scène vers nous.
– … Tu veux bien tuer ce type pour moi ? Je crois que j’ai besoin d’une petite sieste, là.
Je serrai encore un instant le petit monstre contre moi avant de le reposer doucement et de me tourner vers les gardes. Car j’allais vraiment avoir besoin de mes deux mains pour la suite.
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Des pertes nécessaires
Je croyais qu’Altariste n’aurait qu’une envie, celle de me tuer, car j’avais détruit son grand œuvre, mais tout le monde n’a pas le meurtre vissé au cœur.
– Je t’en prie, implora-t-il en tendant les mains vers Janucha. Je t’en prie, mon épouse, aide-moi à le reconstruire.
Je me dis que s’il approchait d’un pas de plus, je le rouerais de coups à lui en faire perdre connaissance, puis j’attendrais qu’il se réveille et je recommencerais. Mais là, je sentis la main de Janucha sur mon bras.
– C’est une affaire que nous devons régler en famille, me dit-elle.
Je fus surpris de voir l’oiseau mécanique à nouveau dans sa main. Elle murmura à son oreille quelques instants, puis il s’envola et décrivit des cercles autour de la tête d’Altariste. Qui le regarda d’un air émerveillé.
– Janucha, il est si beau.
Il tendit la main vers lui. L’oiseau jeta un coup d’œil à Janucha, comme s’il lui demandait son autorisation. L’inventrice acquiesça, et il alla se percher sur la main d’Altariste.
– Comment quelque chose d’aussi miraculeux peut-il être une abomination ?
– Je ne saurais le dire, répondit Janucha, pourtant, c’est le cas.
Elle émit un petit sifflement, et les griffes de l’oiseau s’enfoncèrent dans les doigts d’Altariste. Il poussa un cri de surprise et de douleur, ce qui fit s’envoler l’oiseau effrayé, puis il suça ses petites plaies.
– Il suffit de si peu, fit tristement Janucha. À peine plus qu’une piqûre d’aiguille.
Elle plongea alors la main dans son tablier et en sortit une fiole à moitié remplie d’une huile verte.
Les yeux d’Altariste se brouillèrent, puis il retira ses doigts de sa bouche. Il y avait du vert mêlé à son sang. Il tomba à genoux.
Cressia poussa un cri et courut à Janucha.
– Mère, qu’as-tu fait ?
– J’aurais été prête à mourir pour l’empêcher, si j’avais pu, répondit Janucha.
L’oiseau vint se poser sur son épaule. Elle s’agenouilla près de son mari.
– Tu comprends, maintenant, mon amour ? Même la plus petite chose peut devenir mortelle si des imbéciles en prennent le contrôle.
Altariste était en train de s’étouffer. De la mousse verte s’échappait de ses lèvres. Janucha le serra contre elle en pleurant.
– C’est comme ça que des miracles se transforment en abominations, conclut-elle.
Altariste mourut en quelques minutes sans souffrir. En tout cas, sans souffrir physiquement. Il passa ses derniers instants dans les bras de sa femme et de sa fille. Mais à mesure que la vie quittait ses yeux, j’y décelai un chagrin si profond que je me détestai d’avoir voulu le tuer moi-même. Je n’en conçus que plus de haine pour le monde où je vivais.
J’attendis longtemps sans bouger. Janucha parla à sa fille. Elles se disputèrent, pleurèrent et, pour finir, se blottirent dans les bras l’une de l’autre. Puis Cressia quitta l’amphithéâtre, s’arrêtant juste le temps de me faire un signe de la main. Janucha la regarda partir.
– De toutes les merveilles que j’ai eu l’occasion de voir, aucune ne me fascine plus que ma propre fille.
– Où va-t-elle ?
– Un navire l’attend pour la conduire au-delà des mers vers des territoires vierges des malédictions qui frappent notre continent. Depuis toujours, Cressia veut être exploratrice. Elle part pour des contrées hors de portée de notre milice secrète.
– Mais ils continueront à la rechercher, dis-je. Les seigneurs mercantiles, la milice secrète… Ils sont trop impliqués. Ils risquent trop gros. Ils feront tout pour vous obliger à reprendre vos expériences et, si vous échouez, ils trouveront quelqu’un d’autre pour vous remplacer.
Janucha s’approcha de moi.
– Castradazi Kelen té Jan’Tep, tu es un jeune homme intelligent. Mais le monde regorge de jeunes gens intelligents. (Elle désigna l’extérieur de l’amphithéâtre.) Mon pays est plein de personnes intelligentes.
– Ce que vous voulez dire, c’est que votre intelligence est supérieure, c’est ça ?
Elle m’adressa un sourire las.
– Cela paraîtrait-il très présomptueux si je te disais que les louanges d’Altariste à mon égard sont vraies ? Il n’y a qu’un seul esprit comme le mien dans une génération.
– Mais n’aurait-on pas pu dire la même chose d’Altariste ? Vous disiez craindre qu’il…
– J’ai gravi mille marches d’une montagne de complexité pour percer le secret de ces alliages. Il ne m’en restait plus qu’une seule pour atteindre la solution. Dans ces conditions, Altariste pouvait franchir cette marche.
Elle s’agenouilla pour ramasser l’un des plans qu’il avait jetés par terre.
– Mais sans mon travail, il aurait pu vivre mille ans sans jamais trouver la solution.
Elle rangea le schéma avec les autres, puis sortit une autre fiole de son tablier et répandit son contenu sur la pile. En quelques secondes, ils étaient réduits en poussière.
L’oiseau vint se poser sur son épaule. Elle me dit :
– Tu vas retourner chez moi et te servir de ce sort si malin avec tes poudres pour détruire mon atelier. Il ne doit rien rester de mes expériences qui permettrait à d’autres de les reproduire. (Elle tendit la main pour caresser les plumes métalliques de l’oiseau.) Il y a une dernière chose que je dois te demander. Voudrais-tu… Je ne peux me résoudre à le détruire.
– Je… je ferai le nécessaire, promis-je.
Même si je me haïssais à l’idée de mettre fin à la vie d’un être, même mécanique, ce qui est sans doute malgré tout une réaction normale.
Janucha prit mes mains entre les siennes.
– Adieu, jeune homme. Efface toute trace de notre passage sur terre, et pardonne-moi pour les ennemis que je t’ai amenés.
– Je commence à avoir l’habitude, répondis-je.
Mais je ne pense pas qu’elle m’entendit. Elle siffla l’oiseau et, comme il l’avait fait pour Altariste, il enfonça ses petites griffes dans ses doigts.
– Envole-toi, dit-elle doucement à l’oiseau, qui se mit à voleter au-dessus de la scène.
Janucha s’étendit par terre et regarda sa créature en souriant de ses cabrioles comme ses yeux se fermaient pour la toute dernière fois.
Je récupérai Rakis et descendis les marches jusqu’à l’endroit où un garde avait posé mon sac. Je le mis sur mes épaules après y avoir installé avec précaution le chacureuil. C’est là que je me rendis compte que je n’étais pas seul.
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Une miséricorde rouge
Mon ennemi se tenait face à moi auprès des débris du dragon mécanique. La soie rouge de son habit scintillait à la lueur des étoiles. L’effet était splendide.
– Bonjour, Kelen, dit-il.
Comme lors de nos précédentes rencontres, sa voix était déformée par la magie de la soie, si bien que je n’aurais pas su dire si elle était grave ou aiguë, s’il parlait distinctement ou marmonnait dans sa barbe. Depuis combien de temps était-il là, je l’ignorais, mais je ne doutai pas qu’il avait tout entendu.
– Où est Nephenia ? demandai-je.
– Sur le Pont aux Dés. Avec un autre Argosi. Apparemment, cette ville en regorge.
J’étais étonné qu’il dise ça d’un ton si négligent.
– Et tu l’as laissée partir, juste comme ça ?
– Juste comme ça. Elle n’aurait jamais dû être mêlée à toute cette affaire.
Je réfléchis un instant, et j’en arrivai à la conclusion que j’étais d’accord. Je lançai :
– Dans les vieilles histoires, les grands mages s’affrontent trois fois. Or, c’est notre troisième rencontre.
Il se plaça face à moi, son masque rouge laqué teinté d’une détermination froide, puis déclara :
– Et la dernière.
J’avais les bras le long du corps et les mains détendues, comme lui. Nous avions tous deux été initiés, si bien que nous prenions garde à ne pas laisser nos doigts s’agiter, résistant ainsi à l’envie de répéter nos formes somatiques. Car en réalité, la préparation est interieure. Je compris tout à coup à quoi servent les quelques instants qui précèdent un duel. Ce que Janucha venait de m’épargner : se préparer à infliger la mort.
– Je ne veux pas ta mort, dis-je. Je suis tellement fatigué de la mort que je préférerais que tu me tues le premier.
– Ça peut facilement s’arranger.
– Mais c’est impossible, lançai-je.
Je retirai mon sac de mes épaules pour le poser doucement par terre, un peu à l’écart. Rakis, qui prétendait toujours sentir le danger, était profondément endormi. Je repris :
– J’ai la responsabilité de ce chacureuil. Ainsi que de Furia, de Nephenia et même d’une hyène. Ces gens comptent pour moi. Or il y a un point sur lequel tu as été très clair, c’est que si je te laisse agir, tu t’en prendras à eux.
J’ouvris mes bourses de poudres, même si je n’avais pas l’intention de les utiliser. J’avais déjà fait glisser une pièce de ma manche à la paume de ma main. J’allais m’en servir pour attirer son attention, puis plonger, puis… aucune importance. La seule préparation, c’était celle que j’avais en tête : être capable de tuer. En tout cas, je le croyais, ce qui n’est malheureusement pas tout à fait pareil.
– Tu es bête, Kelen. Tu l’as toujours été.
Il agit si vite et avec une telle aisance que, dans le bref instant où le sort de braise jaillit au bout de ses doigts, je compris qu’il aurait pu me tuer dès nos précédentes rencontres. L’explosion fut si forte que je plaquai mes mains sur mes oreilles, même si devenir sourd était devenu le cadet de mes soucis. La lumière fut tellement intense que je ne voyais plus rien. Il y eut une deuxième explosion, plus forte que la première, qui me projeta jusqu’à un gradin en pierre. J’atterris rudement, le souffle coupé. Il me fallut un moment pour comprendre que je n’étais pas mort.
Je tentai de me redresser sur les coudes et fus pris de vertiges. Je me tournai vers les flammes rouges et blanches qui dansaient sur la scène. Le dragon, les corps de Janucha et d’Altariste, les gardes, tout avait disparu.
– Où est l’oiseau ? demandai-je.
Mes oreilles résonnaient toujours du bruit de l’explosion. Je désignai la scène.
– Tu viens de détruire quelque chose de magnifique que le monde ne verra jamais plus, mentis-je.
– C’est mieux comme ça, répondit le mage rouge tout en se préparant à quitter l’amphithéâtre.
Je me relevai lentement pour aller voir Rakis. Il était indemne et, allez savoir comment, toujours profondément endormi. Je ramassai le sac et rejoignis le mage.
– Ton explosion était trop puissante pour passer pour une expérience ratée. La milice secrète va comprendre que c’était de la magie Jan’Tep.
– Peut-être. Sans doute. Mais ça ne les surprendra pas, vu les tensions entre nos deux nations. Tu devrais en être heureux. La milice secrète ne te soupçonnera pas d’avoir détruit leur grande invention, car ils savent que ta magie est trop faible pour ça.
– Et alors ? C’est donc le prix à payer pour commercer ?
Il s’arrêta à la porte. Je vis les lignes du masque laqué s’incurver : il souriait.
– Tu sais quoi ? Tu es tellement naïf, Kelen.
– Peut-être, mais je ne suis pas aussi bête que tu le dis. Tu peux retirer ton masque, Panahsi.
Il resta immobile, puis passa les doigts sur son masque. Qui se transforma en la même soie rouge qui couvrait le reste de son corps. Il la détacha de sa tête.
– Pan’erath, corrigea-t-il.
Son visage était plus mince que dans mon souvenir, ses mâchoires puissantes plus finement dessinées. Il avait maigri, ce qui expliquait pourquoi je ne l’avais pas reconnu plus tôt.
– Comment tu as su que c’était moi ?
Je haussai les épaules.
– Grâce à quelques détails. Tu voulais moins me tuer que me terrasser. Non, ce n’est pas ça : tu voulais que je sache que tu pouvais me terrasser. Ensuite, tu as eu la possibilité de tuer Nephenia, mais tu as…
– C’est ta faute, dit-il.
– Quoi ?
– Ce que Nephenia est devenue. C’est à cause de toi qu’elle est ce qu’elle est aujourd’hui.
Son mépris me troubla.
– Il n’y a rien de mal à être ce que Nephenia est devenue.
La fureur envahit ses traits.
– Kelen, tu l’as détruite. Elle était belle et intelligente, elle aurait pu avoir un grand avenir parmi notre peuple, mais tu l’as empoisonnée. Tu en as fait une sauvageonne.
« Une sauvageonne ». Quel étrange choix de mot.
– Elle a fait ses choix, Pan. Son père…
Il serra les poings.
– J’aurais pu la protéger ! Je lui ai dit qu’il lui suffisait de le supporter encore un peu, et qu’après notre mariage, je…
– « Le supporter encore un peu » ? répétai-je. C’est vraiment ce que tu as osé dire ?
Une lueur rouge et bleu surgit autour de ses avant-bras. C’était pour lui un réflexe que d’en appeler à la magie.
– Kelen, tu as tout gâché. Tu ne le vois donc pas ?
Il était furieux, mais je crois que je l’étais encore plus. Une partie de moi avait envie de tester ma rapidité, quelles qu’en soient les conséquences. Mais ça n’aurait servi à rien et, en plus, la seule raison pour laquelle j’étais à ce point en colère, c’est parce qu’il avait raison.
– Je n’ai jamais voulu faire de mal à personne, repris-je. Je voulais juste qu’on me laisse vivre dans mon coin. En quoi est-ce mal ?
Les tourbillons de magie autour de ses bras ralentirent, puis disparurent.
– Parce que ça n’est pas comme ça que ça marche, Kelen.
Il porta son regard vers le nord-ouest où, à des centaines de kilomètres de là, les mages seigneurs de notre clan élaboraient sans doute déjà un nouveau plan.
– Ils les tueront pour t’atteindre, Kelen. Nephenia. L’Argosi. Toute personne qui prendra ta défense. Tu as échappé trop souvent aux mages seigneurs. Et ils savent que c’est parce que tu sais convaincre les gens de veiller sur toi.
– On veille les uns sur les autres, protestai-je.
Il eut un ricanement.
– C’était quoi, ta phrase, tout à l’heure ? « C’est vraiment ce que tu as osé dire » ? Kelen, tu auras sans cesse de nouveaux ennemis. Quand j’annoncerai que j’ai échoué à te tuer, ils enverront un autre mage. Et ce jusqu’à ce que tous tes amis soient morts. Parce qu’ils te veulent. Seul.
– Et pourquoi ?
Il désigna mon visage. Je savais ce qu’il me montrait.
– L’ombre au noir. Les mages seigneurs… Kelen, c’est ton père qui m’a ordonné de te tuer.
Ces mots firent l’effet d’une déflagration en moi. Je n’accusai même pas Panahsi de mentir, parce que j’étais sûr qu’il disait la vérité.
– Les autres clans l’ont élu, Kelen. Ton père va devenir le mage souverain du peuple Jan’Tep. Mais à une condition.
– Ma mort.
Pan acquiesça.
– Il s’y emploiera. Tant que tu auras l’ombre au noir, ils seront persuadés que ton existence mène notre peuple à la destruction.
– Toi aussi, tu crois ça ?
– Je n’en sais rien. Mais mon opinion ne compte pas. Contrairement à toi, je suis un vrai Jan’Tep : je suis loyal.
– Dans ce cas, pourquoi tu ne me tues pas ?
Il enroula de nouveau la soie rouge autour de son visage. Quand il fit le dernier tour, le tissu se figea pour devenir un masque rigide. Panahsi – ou Pan’erath – était redevenu le mage rouge et, quand il parla, ce fut à nouveau de cette voix distante et éthérée :
– Parce qu’elle ne me le pardonnerait jamais.
Les bandes sur ses bras scintillèrent et ses mains créèrent une forme somatique que je l’avais déjà vu utiliser. Il disparut, et je restai seul.
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Les ombres
Quand j’atteignis le Pont aux Dés, Furia s’y trouvait avec Nephenia et Ishak. Enna et Durral avaient réussi à récupérer des chevaux de la milice secrète cachés au pied du volcan. Le plus surprenant, c’est qu’ils se trouvaient encore à Cazaran.
– C’est fait ? me demanda Enna.
J’acquiesçai.
– Et la discordance ? L’oiseau…
– Détruit, répondis-je. Il ne reste plus rien. Les métaux ont entièrement fondu.
Je laissai ce mensonge flotter entre nous. L’Argosi était peut-être plus sage que moi, mais je refusais d’être responsable de la disparition d’une créature aussi merveilleuse. L’oiseau mécanique était le seul de son espèce, il n’y en aurait jamais d’autre. Alors, que cette créature vive dans le temps qui lui serait imparti. Pour détourner l’attention d’Enna, j’ajoutai :
– Janucha est morte.
Le Chemin du Chardon qui Radote me prit la main et la baisa.
– Je suis désolée, Kelen. Personne n’aurait dû avoir à te demander ce que j’ai exigé de toi.
Je sortis de ma poche la carte qu’elle m’avait donnée, le Chemin des Ombres, et lui tendis en disant :
– Je n’en aurai plus besoin.
Enna hésita, mais finit par accepter. Avec un sourire.
– Durral dit que la marque d’un véritable Argosi, c’est de ne jamais laisser personne choisir sa voie à sa place.
– J’imagine que vous partez ? demanda Furia à son père.
– Ce n’est pas pour rien que les Argosi portent tous le nom de Chemin, répliqua-t-il.
Cet homme qui, sans l’ombre d’un doute, adorait sa fille était vraiment un ours mal léché. Il tendit un bras à Enna et ils s’éloignèrent tous deux sur le pont. Puis il s’arrêta et, sans se retourner, lança :
– À moins que vous ayez envie de boire un verre ? J’ai entendu dire que dans cette ville, l’alcool est atroce, mais une fois qu’on y est habitué, la compagnie n’y est pas si mauvaise.
J’ignore si je pourrai un jour décrire l’expression de Furia à cet instant. Ce n’est pas comme si son visage s’était éclairé, ou si elle avait même esquissé un sourire. A priori, rien n’était perceptible. Mais Zavera m’avait dit une chose vraie : un mensonge, ça se devine aux yeux. En fait, Furia n’était pas une si bonne menteuse que ça.
– Je crois que j’ai un peu de temps, lança-t-elle.
 
 
Sous un croissant de lune, dans une ville où nos noms seraient sans doute honnis à jamais, on célébra notre victoire. Puis, très tard après le départ d’Enna et de Durral, on arpenta chacun des huit ponts de Cazaran en s’émerveillant de toutes les marchandises qu’on y vendait.
Et pourquoi pas, après tout ?
Furia, Nephenia, Rakis, Ishak et moi, on avait évité une catastrophe. À nous cinq, on avait affronté sans faillir les êtres les plus puissants et les plus malfaisants de deux nations. On méritait bien de fêter ça. De dépenser un peu trop de pièces, de boire un peu trop de vin, d’échanger ces sourires disant qu’on avait été plus courageux que c’était humainement possible, et eu plus de chance qu’on pouvait en espérer.
On méritait bien de se détendre un peu.
Alors on ne s’en priva pas.
Mais la Gitabrie n’étant pas l’endroit le plus sûr pour nous, on finit par quitter Cazaran en direction du plus proche salon de voyageurs de l’autre côté de la Frontière. Et là, on avait beau ne pas avoir dormi depuis deux jours, on continua à faire la fête. Je dansai avec Nephenia comme si je venais de faire sa connaissance, ce qui, à plusieurs égards, était vrai. Comme je la dévisageais un peu trop longuement, elle me fit un clin d’œil en tournoyant sur la piste et se passa une main dans les cheveux.
– Tu trouves encore qu’ils sont trop courts ?
– Ils sont parfaits, répondis-je.
Et je ne mentais pas. Avant, j’étais aveugle, incapable de voir… Comment Furia disait-elle ? « La beauté inestimable de l’imperfection. » Ce n’était pas simplement les cheveux de Nephenia, mais aussi sa peau brûlée par le soleil, ses cicatrices, et même ses doigts manquants. Ce n’étaient ni des défauts, ni le signe de ses échecs. C’étaient des chapitres de sa vie, c’était… elle.
Alors je dansai, et je dis des choses stupides parce que, sur le moment, elles ne me parurent pas stupides. Je dansai avec Furia aussi. Il est même possible que j’aie dansé avec Rakis, qui était plus saoul que n’importe lequel d’entre nous. Y compris Ishak qui, pourtant, semblait découvrir l’alcool avec plaisir. En bon chacureuil, Rakis se moqua de moi.
– Ça va, gamin ? me demanda Furia quand elle vint me rejoindre alors que je m’étais assis un peu à l’écart.
– Ça pourrait pas aller mieux, mentis-je.
Elle soutint mon regard, comme si elle tentait de voir quelque chose dans une tempête de sable, puis elle finit par hocher la tête et me tapota l’épaule. Je pense que c’était sa manière de me dire que j’avais droit à ma part d’ombre.
 
 
La nuit était claire, alors on décida de dormir à la belle étoile pendant ce qu’il en restait. Furia s’endormit la première, son chapeau sur le visage, en ronflant ridiculement fort comme pour signaler qu’elle n’entendrait rien. Nephenia sourit, ses doigts frôlèrent les miens, juste assez pour que ça ressemble à une invitation.
– On se lève tôt, demain, dis-je.
Elle rétorqua :
– Ouais, gamin, j’ai le monde à sauver, moi, tu comprends !
Une imitation correcte de Furia, mais je crois que Rakis fait mieux. À cet instant, il était en train de concurrencer Ishak pour savoir qui ronflait le plus fort d’eux deux, et je pense qu’il gagnait.
– Dors bien, Kelen, me dit Nephenia en partant s’allonger un peu plus loin.
– Pas dans ce vacarme, dis-je en emportant mes affaires bien à l’écart.
J’attendis d’être sûr qu’ils dorment tous, puis je ramassai mes affaires sans un bruit, que j’attachai à ma selle. Je fis marcher mon cheval sur cent mètres environ. Il s’efforça de poser le plus délicatement possible ses sabots sur le sol. En fait, c’était moi qui faisais le plus de bruit à cause de mes sanglots. Et quand je fus assez loin pour me mettre en selle, je ne parvins pas à me décider. Alors j’optai pour un chemin que je ne pensais plus jamais arpenter volontairement : je m’avançai dans l’ombre.
L’obscurité ajouta à l’obscurité. Les étoiles s’éteignirent une à une. Le rougeoiement lointain du feu disparut, ce qui me priva de toute source de lumière, et pourtant je voyais avec une clarté presque douloureuse. Je revins en silence vers le camp pour observer mes amis, tel un fantôme composé d’espoir et de regret. L’expérience de l’ombre fut différente, cette fois. Je voyais Rakis roulé en boule sur l’herbe, le museau enfoui dans la fourrure épaisse de sa queue, tandis qu’un autre Rakis courait partout autour du camp, les yeux à la recherche du danger, montrant les dents face à des ennemis invisibles. Il était pétri de peur. Pas pour lui-même, mais pour les autres : il savait qu’il y avait des monstres en ce monde, et il refusait qu’ils fassent du mal aux siens. Pas cette fois.
– Au revoir, chacureuil, dis-je, même s’il ne pouvait pas m’entendre. Tu as été le meilleur partenaire de ma vie.
Furia se retourna et s’agita tandis qu’une autre version d’elle-même se tenait à quelques mètres, le regard vers l’horizon. Elle semblait seule, comme toujours. C’était le chemin qu’elle s’était choisi, le pari que sa vie serait utile en tant que vagabonde argosi, quel qu’en soit le prix à payer.
– J’espère que tu as raison, Furia, que tous tes sacrifices porteront leurs fruits. Mais n’oublie pas que le Chemin de la Pâquerette Sauvage est aussi celui de la joie.
Ishak était identique dans le monde réel et dans celui des ombres. Peut-être que les hyènes n’ont pas autant de secrets que les autres êtres vivants. Même si j’en doute.
Je me tournai finalement vers Nephenia, parce qu’il m’avait fallu tout ce temps pour que mon sentiment de solitude rende cette séparation possible. Elle avait beau être couchée près du feu, elle tremblait. C’est là que je me rendis compte qu’elle n’était pas encore habituée aux nuits froides qui sont le lot d’une vie d’errance. Pourtant, pas une fois au cours de notre voyage elle ne s’était plainte. Ses mains tressautaient dans son sommeil comme si elle imitait les mouvements de son fantôme, agenouillé au bord d’une flaque d’eau en train de se couper les cheveux. Mais à chaque mèche qui tombait par terre, une autre prenait sa place, alors que le fantôme de Nephenia ne cessait de les couper. Une partie de moi craignit que ce soit une compulsion, mais plus je la regardais, plus je comprenais que c’était surtout un acte de défi : la preuve que Nephenia serait toujours celle qui choisissait, une personne sur laquelle nul n’exercerait plus jamais de contrôle. Se couper les cheveux, c’était sa façon de dire qu’elle était celle qu’elle voulait être, et en aucun cas une jolie petite poupée.
Elle s’agita sous les couvertures, les tira jusqu’à son menton, puis replongea dans un sommeil profond.
– Au revoir, Nephenia, dis-je enfin. J’espère qu’Ishak et toi, vous resterez avec Furia et Rakis. Ils pourraient avoir besoin d’une ensorceleuse pour veiller sur eux.
Je me laissai disparaître un peu plus, à tel point que je ne les voyais presque plus. Chaque fois que je sortais de l’ombre, j’avais l’impression que les gens m’avaient oublié. Quand ils se réveilleraient au petit matin, ces étranges individus devenus ma famille se souviendraient-ils même de moi ? Si c’était le cas, j’espérais qu’ils comprendraient les raisons de mon départ. Ils étaient ma famille. Comme Rakis, j’étais prêt à tout pour les protéger. Furia m’avait appris qu’un noble dessein exige des sacrifices, alors je les abandonnais parce que, tout comme Nephenia, je ne pouvais pas supporter de vivre en étant manipulé comme une marionnette. Pan avait raison : tant que j’aurais l’ombre au noir, mes proches seraient en danger.
Je devais trouver un moyen de m’en débarrasser.
Seul.
Je sortis de l’ombre et tombai à genoux. Je me rendis compte que je tournais le dos à mon cheval, comme si mon corps voulait regagner le camp malgré moi.
– Tu te dépêches, oui ? feula une voix derrière moi. Je m’ennuie.
En me retournant, je découvris Rakis perché sur l’encolure du cheval, son endroit préféré, la tête tournée vers le ciel, les pattes avant croisées sur son ventre.
– Mais comment tu…
– Tu connais pas encore les chacureuils ? fit-il. On croit pas à ces histoires d’ombre au noir. Et puis, toi et moi, on est des partenaires. (Il tapota avec une patte sa petite bourse en velours remplie de ses trésors.) Tu me dois trois cambriolages avant de pouvoir dénoncer le contrat.
– Rakis, je…
– Hé, fit-il en inclinant la tête pour m’observer avec ses yeux de fouine. Tu te souviens du jour où je t’ai arraché un bout d’oreille et où, pour finir, il a fallu que Furia te le recouse ?
– Euh… Non, ça ne s’est jamais produit.
– Vraiment ? Parce que je suis presque sûr du contraire, moi.
Il quitta l’encolure du cheval et fit quelques pas sur son dos pour bondir sur mon épaule. Et il me chuchota à l’oreille :
– C’est juste après que tu as essayé de m’abandonner avec deux, je dis bien deux sacs à peau femelles, et une hyène. Une hyène, Kelen !
– Rakis, là où je vais… je ne sais même pas où c’est, mais ça ne va pas être un endroit agréable. Je ne peux pas…
– Tu crois que ça va être dangereux ?
– Sans aucun doute.
– Avec des mages mauvais et puissants ?
– Sans doute.
– Et peut-être même quelques démons ?
– Je…
Il pencha la tête vers moi avec un sourire diabolique.
– Parce que j’ai encore jamais tué de démons, alors c’est le moment d’essayer, tu crois pas ?
J’hésitai un long moment. Il me regardait fixement. D’habitude, je gagne ce genre de petits jeux, mais pas cette nuit-là. Parce que je ne le voulais pas. Je me mis en selle, Rakis toujours sur mon épaule. Puis je donnai l’ordre au cheval de partir au pas, et on prit la direction de la grand-route.
– On va bien s’amuser, lança Rakis.
– S’amuser ?
– Ouais.
– Maintenant qu’on s’est débarrassés des trois autres. On allait moins vite avec elles. À cause de toi.
– À cause de moi ?
Le chacureuil gloussa.
– À cause de la façon dont tu baves devant Nephenia. (Il fronça le museau.) C’est déjà assez dur de supporter ton odeur normale, mais tu sais combien tu pues à vouloir t’accoupler avec elle ?
– Mais je…
– En plus, m’interrompit-il, ça fera une meilleure histoire : le jeune et noble guerrier chacureuil qui part dans une quête valeureuse accompagné par son fidèle, quoiqu’un peu stupide, acolyte humain.
– Tu sais que parfois tu es un petit monstre ?
Le chacureuil grogna.
– Je suis le plus grand monstre que le monde ait jamais connu, oublie jamais ça.
Je relâchai les rênes et laissai le cheval prendre son rythme comme on s’engageait sur la route longue et sombre qui menait vers notre avenir.
– Je crois que j’ai déjà presque pitié de ces démons, conclus-je.
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L’espoir est une île merveilleuse dont nous rêvons d’arpenter les plages. Mais même si votre regard est attiré par l’horizon lointain, n’oubliez pas de baisser de temps en temps les yeux…
 
Stupide proverbe argosi


1
Le problème du sable
Le désert est un menteur.
De loin, cette interminable étendue dorée a l’air paradisiaque. Se tenir au sommet d’une dune tandis qu’une petite brise atténue le soleil brûlant tout en admirant le paysage… Quels que soient vos désirs – découvrir un trésor, échapper à vos ennemis, voire trouver le moyen de faire disparaître ces marques noires qui ne cessent de grandir autour de votre œil gauche –, il y a toujours un imbécile pour vous dire que la solution vous attend de l’autre côté du désert. « C’est un voyage périlleux ? Peut-être, mais tu as vu ce que tu peux y gagner, mon garçon ? Songe à la récompense… »
Le problème, c’est quand on y regarde de plus près, de vraiment plus près, à un centimètre du sable, disons. Ce qui est le cas quand on est sur le point de mourir de soif. Là, on comprend que chaque grain de sable est unique. Qu’ils ont tous leur forme, leur taille, leur couleur… Et on se rend compte que la perfection qu’on avait imaginée, ça n’était qu’un mirage. Parce qu’en réalité, de près, le désert est dur, il est laid, il est terrible.
Comme je l’ai dit : le désert est un sale menteur.
– C’est toi qui es un sale menteur, grommela Rakis.
Je redressai la tête. Je ne m’étais pas rendu compte que je parlais tout haut. Au prix d’un immense effort, je réussis à tourner la tête pour voir où en était mon soi-disant partenaire. Même ça, ce fut difficile. Le manque de nourriture et d’eau m’avait affaibli. Les blessures provoquées par les sorts d’un mage dont le cadavre pourrissait en plein soleil à quelques mètres de nous n’aidaient pas non plus. Devais-je gâcher le peu de vie qui me restait à foudroyer du regard un chacureuil au caractère de cochon en train d’agoniser près de moi ?
– Toi aussi, tu es sale, rétorquai-je.
– Hé hé, gloussa-t-il.
Les chacureuils n’ont pas la conscience de la mort. En revanche, ils ont un penchant très développé pour rejeter la faute sur les autres.
– Tout ça, c’est ta faute, feula-t-il.
Je roulai sur le dos dans l’espoir de diminuer la douleur dans ma colonne vertébrale, mais ça ne fit que déclencher des cris de protestation de la part des coupures sur mes épaules.
Un gémissement semblable à un râle franchit ma gorge déshydratée.
– N’essaie pas de le nier, lâcha-t-il.
– J’ai rien dit.
– Si. Tu t’es plaint, et je t’ai entendu dire : « Rakis, comment pouvais-je savoir que je t’entraînais dans un piège tendu par mon propre peuple ? C’est vrai, tu m’avais prévenu que cette histoire de monastère en plein désert où des moines pourraient me guérir de l’ombre au noir était une arnaque, mais tu me connais : je suis un idiot. Un idiot qui n’écoute jamais son partenaire, pourtant tellement plus intelligent et tellement plus beau que moi. »
Au cas où vous n’auriez jamais vu de chacureuil, représentez- vous un fauve avec une tête hargneuse, un corps dodu, une queue touffue et hirsute, ainsi que d’étranges membranes duveteuses sur les flancs qui lui permettent de sauter de très haut pour ensuite se laisser flotter dans les airs. « Beau » n’est pas le terme qui vient spontanément à l’esprit.
– Tu as entendu tout ça dans un gémissement ? demandai-je.
Silence. Puis il rétorqua :
– Les chacureuils ont beaucoup d’intuition.
Je pris une bouffée d’air, et la chaleur du sable me brûla l’intérieur des poumons. Depuis combien de temps on était étendus là tous les deux ? Un jour ? Deux ? Ma main se tendit vers notre dernière outre d’eau. Je m’armai mentalement à l’idée de devoir partager le reste avec Rakis. Il paraît qu’on est capable de vivre trois jours sans boire, mais ça, c’est sans prendre en considération que le désert fait disparaître vos dernières provisions d’eau comme… une saloperie de chacureuil ! L’outre était totalement vide.
– Tu as tout bu ? m’écriai-je.
Rakis répondit d’un ton irrité :
– Je t’ai demandé l’autorisation.
– Quand ça ?
Un nouveau silence.
– Pendant ton sommeil.
Apparemment, le désert n’était pas le seul menteur auquel j’avais affaire.
Dix-sept ans, exilé par mon peuple, recherché par tous les traqueurs de sort et autres mages chasseurs de primes, avec seulement deux sorts et quelques mauvaises manières, et voilà que ma dernière gorgée d’eau venait de m’être dérobée par ce qui se rapprochait le plus d’un ami.
Je m’appelle Kelen Argos. Autrefois, j’étais un initié parmi les mages, le fils de l’une des plus puissantes familles Jan’Tep. Puis des marques noires et sinueuses sont apparues autour de mon œil gauche : la preuve que j’étais atteint d’une mystérieuse malédiction connue sous le nom d’ombre au noir. Désormais, on m’appelle hors-la-loi, traître, exilé, et encore, ça, c’est quand les gens sont polis.
La seule chose qu’on ne dit jamais de moi, c’est que j’ai de la chance.
 
 
– Bien sûr que je connais l’endroit, avait déclaré la vieille aventurière, son œil noisette et son œil vert braqués sur ma sacoche en cuir poussiéreuse remplie de babioles en cuivre et en argent posée sur la table entre nous.
On avait le salon de voyageurs pour nous, à l’exception de deux ivrognes évanouis dans un coin et d’un triste hère assis par terre, qui faisait rouler encore et encore deux dés tout en pleurant dans sa bière et en se récriant sur sa malchance.
« T’as pas tort, mon pote. »
– Pourriez-vous me conduire là-bas ? Jusqu’à ce monastère ? avais-je demandé en étalant une carte à jouer sur la table.
L’aventurière la saisit et cligna des paupières en scrutant les tours plongées dans la pénombre qu’elle représentait.
– Joli travail, dit-elle. C’est toi qui as peint ça ?
J’acquiesçai. Au cours des six derniers mois, Rakis et moi, on avait arpenté la moitié du continent à la recherche d’un remède contre l’ombre au noir. On avait trouvé quelques indices, des annotations dans les marges de textes obscurs faisant référence à un sanctuaire secret, entendu des rumeurs issues de la bouche d’ivrognes au fond de tavernes comme celle-ci. Les Argosi peignaient des cartes au sujet de personnages ou d’endroits essentiels, les imprégnant des quelques informations qu’ils avaient récoltées dans l’espoir que l’image révèle des détails qui, sinon, resteraient cachés à jamais. Alors je m’étais mis à la peinture, moi aussi. Comme ça, si je devais mourir en quête d’un remède, il y avait une petite chance que mes cartes parviennent aux mains d’un Argosi, peut-être de Furia Perfax, pour qu’elle sache que ce n’était plus la peine de me chercher.
La vieille aventurière lança la carte sur la table comme si elle plaçait là un enjeu.
– L’endroit que tu cherches s’appelle l’Abbaye d’Ébène, et oui, je pourrais t’y conduire… si j’étais dans de bonnes dispositions.
Son sourire accentua les rides sur son visage tanné par le soleil. On aurait dit la carte d’un pays secret. Elle avait beau avoir une soixantaine d’années, son gilet en cuir sans manches révélait des bras et des épaules aux muscles aussi noueux que des cordes. Et vu l’assortiment de couteaux qu’elle portait en bandoulière ainsi que l’arc dans son dos, elle devait être capable de se sortir de bien des combats. Mais à la façon dont elle ne cessait de regarder la sacoche de babioles sur la table sans me prêter la moindre attention, je compris qu’elle ne pensait pas la même chose de moi.
Notre quête du remède miracle n’avait jusque-là pas été très fructueuse. Chaque sou que j’avais gagné comme frondeur de sort au cours de mes voyages avait été dépensé auprès de charlatans qui m’avaient vendu des décoctions putrides. Je m’étais retrouvé plusieurs fois à vomir mes tripes pendant des jours.
Ma chemise en lin usée pendait sur mon corps maigre. Mon visage et mon torse portaient encore la trace de ma dernière rencontre avec deux chasseurs de primes Jan’Tep. Je pouvais comprendre pourquoi l’aventurière ne frémissait nullement à ma vue.
– Elle réfléchit au moyen de nous piquer nos trésors, me confia Rakis, qui reniflait depuis son perchoir sur mon épaule.
– Cette bestiole a pas la rage, au moins ? me demanda-t-elle avec un regard inquiet.
Heureusement, les gens ne comprennent pas les feulements, grognements et parfois même pets que Rakis utilise pour communiquer.
– J’aimerais bien en être sûr, rétorquai-je.
Le chacureuil grogna :
– Tu sais que je peux t’arracher les yeux des orbites et les manger dans ton sommeil, n’est-ce pas ?
Il sauta de mon épaule pour rejoindre les deux ivrognes évanouis dans un coin, sans doute dans l’intention de leur faire les poches.
– Voici la légende, entonna l’aventurière d’une voix chantante. Seules sept personnes ont réussi à franchir les murs de l’Abbaye d’Ébène. Cinq sont mortes. Depuis, la sixième fume tellement d’herbe qu’elle ne pourrait pas retrouver son nez avec ses deux mains, encore moins un monastère secret dans le désert. (Elle tendit la main vers la petite sacoche qui contenait tous mes biens.) Et puis, il y a moi.
Je réussis à attraper le sac avant elle. Je n’ai peut-être l’air de rien, mais je suis rapide.
– Nous ne nous sommes pas mis d’accord quant aux termes, déclarai-je.
Pour la première fois, la vieille bonne femme posa sur moi son regard vairon. J’essayai d’avoir l’air méchant, mais ça fait bizarre de fixer des yeux de couleur différente. Elle reprit :
– Pourquoi tu veux aller voir les Dépouilleurs Noirs, d’abord ?
Son regard se concentra sur mon œil gauche, et je compris qu’elle avait vu que, malgré la pâte de mesdet recouvrant les traces noires, ma peau tout autour était un peu plus foncée.
– T’as l’ombre au noir, c’est ça ?
– L’ombre quoi ? fis-je. Jamais entendu cette expression.
– Je sais qu’il y a une bande de jeteurs de sorts Jan’Tep qui offrent une belle récompense en échange des démons atteints de l’ombre au noir. J’ai aussi entendu dire qu’ils sont depuis un bon moment sur les traces d’un jeune type.
– Je sais rien à ce sujet, répondis-je en essayant de prendre une voix menaçante. Comme je vous l’ai expliqué, j’écris un livre sur les moines du désert.
– Il y a beaucoup d’argent sur sa tête. Bien plus que dans ta sacoche.
Je retirai les mains des babioles pour laisser mes doigts atteindre le sommet des bourses attachées de chaque côté de ma ceinture. Elles contenaient les poudres rouge et noire que j’utilisais pour mon sort, qui faisait toujours son petit effet.
– Vous savez quoi ? fis-je d’un ton négligent. Maintenant que vous le dites, je crois que j’ai entendu parler de cette prime à cause de ce machin, l’ombre au noir. Beaucoup de gens pourtant réputés dangereux ont essayé de la remporter. Je me demande bien ce qu’ils sont devenus.
L’aventurière m’adressa un petit sourire. Dans ses mains, je le voyais maintenant, il y avait deux couteaux au bout crocheté.
– J’ai déjà rencontré beaucoup de gens réputés dangereux. Aucun ne m’a fait grande impression. En quoi tu serais différent d’eux ?
Je lui rendis son sourire.
– Regardez derrière vous.
Elle se contenta de faire pivoter la lame d’un couteau et, dans le reflet, découvrit le chacureuil juché au sommet des portemanteaux, qui n’attendait plus qu’un ordre pour bondir.
Ce petit salaud sait parfois se rendre utile.
Je comptai trois grandes respirations avant que la vieille aventurière pose ses couteaux sur la table.
– Tu as l’air d’écrire un livre bien puissant, mon jeune ami, dit-elle en attrapant ma sacoche remplie de babioles puis en se levant. On a intérêt à aller faire des provisions en ville avant de se lancer dans une pareille aventure.
Je me fis prier, comme si je n’avais pas encore décidé si j’allais l’embaucher en tant que guide ou bien la réduire en cendres. Il est vrai que j’attendais aussi que mon cœur cesse de battre la chamade.
– À quelle distance se trouve cette abbaye ? demandai-je.
Elle ajusta la lanière de son arc dans son dos et rangea ses couteaux dans leurs étuis.
– Loin, mais t’inquiète pas, le voyage va te plaire.
– Ah bon ?
Elle dit avec un sourire :
– On raconte que le passage doré est l’endroit le plus plaisant et le plus beau sur terre.
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    L’ANTI-
MAGICIEN

    L’Ensorceleuse

    
      En Gitabrie, l’invention d’un petit oiseau mécanique a attiré les ESPIONS de tous les territoires. Chacun est prêt à tuer pour mettre la main sur ce prodige animé par une MAGIE puissante et dangereuse. Et c’est justement là que se dirigent Kelen, Rakis et Furia, les VAGABONDS les plus recherchés du continent.

       

      Un monde au bord du chaos,

      des retrouvailles familiales inattendues et des bagarres féroces.

      UNE GRANDE FRESQUE ORIGINALE, RICHE ET PLEINE D’HUMOUR.

      
        « Exotique et colorée, une saga fantasy épique, avec son héros caustique et désespéré. »

        Le Monde des Ados
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